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LA  CHASSE   DE  BLANCHE 


Chez  les  Docaze. 

Au  château  des  Tourelles  qu'ils  viennent  d'acheter. 

Monsieur  Docaze,  cinquante-cinq  ans.  Court 
et  rondouillard.  Très  chauve.  Vêtements  trop 
élégants.  Façons  un  peu  guindées  lorsqu'il  se 
surveille,  mais  oublie  le  plus  souvent  de  se  sur- 
veiller. Poseur,  nàif  et  vulgaire..  A  gagné  une 
grosse  fortune  en  vendant  des  denrées  alimen  - 
taires.  Est  aujourd'hui  affolé  de  chic  et  rongé  du 
désir  de  fréquenter  le  «  grand  monde  »  — comn  e 
il  dit  pompeusement  —  sans,  pour  cela,  abandon- 
ner ses  anciennes  relations  qu'il  n'est  pas  fâché 
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d'éblouir.  A  acheté  le  château  des  Tourelles 
qu'il  a  brillamment  restauré  (trop  brillamment 
même.)  Est,  pour  V instant,  uniquement  préoc- 
cupé de  r ouverture.  Comme  li  a  une  très  belle 
chasse,  il  a  invité  tout  le  pays,  quelques  baigneurs 
de  la  plage  et  les  fonctionnaires  de  la  ville  voi- 
sine, à  venir  ouvrir  la  chasse  chez  lui.  Le  grand 
jour  est  arrivé.  Il  est  cinq  heures  et  demie  du 
matin.  Monsieur  Docaze,  qui  est  éveillé  depuis 
une  heure  et  ne  tient  pas  en  place,  secoue  sa 
femme   qui    dort  profondément. 

—  Voyons,  ^Ugénie,  voyons!...  tu  ne 
seras  pas  prête!...  Lève-toi,  je  t'en  prie?... 

Madame  Docaze,  quarante-cinq  ans.  Mince 
et  alerte,  aqréable  et  un  peu  commune,  pleine 
de  bon  sens  et  de  belle  humeur.  Désire  rester 
ce  qu'elle  a  été  avant  fortune  faite  :  une  bonne 
bourgeoise  active,  débrouillarde  et  dévouée.  S'ha- 
bille avec  la  plus  grande  simplicité,  mais  non 
sans  goût.  Elle  s'éveille  à  moitié.  —  Mais 
voyons,  mon  gros?...  laisse-moi  dormir... 
Il  fait  à  peine  jour!... 
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Monsieur  Docaze,  très  sec.  —  Oh!  je  t'en 
prie,  dispense-toi  de  m'appeler  mon 
gros! 

Madame  Docaze,  qui,  résignée,  a  pris  le  paru 
de  se  lever  et  enfile  mélancoliquement  ses  bas. 
—  Mais,  mon  ami,  qui  veux-tu  qui  entende, 
à  cette  heure-ci,  comment  je  t'appelle?... 

Monsieur  Docaze.  —  11  n'y  a  pas  d'heure 
qui  tienne!...  (Sente?icieux .)  Si  l'on  conserve 
dans  l'intimité  ces  façons  vulgaires,  on  les 
a  sans  s'en  apercevoir  devant  le  monde... 

Madame  Docaze.  —  Et  puis  après?... 
Tiens!...  tu  me  fais  suer,  avec  tes  précau- 
tions et  tes  histoires  !... 

Monsieur  Docaze.  —  C'est  comme  «  Tu 
me  fais  suer!...  »  ça  n'est  pas  une  façon  de 
parler... 

Madame  Docaze.  —  Ah!  zut!...  je  suis 
comme  je  suis  !...  Et  puis  voilà  !... 

Elle  disparaît  dans  le  cabinet  de  toilette. 

Monsieur  Docaze,  criant.  —  Tâche  de  ne 
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pas  te  mettre  en  retard,  n'est-ce  pas?...  Et 
de  t'babiller  bien!...  Tu  entends?... 

Voix  de  Madame  Docaze.  —  Oui!...  sois 
tranquille!... 

Monsieur  Docaze.  — Pense  à  éveiller  les 
enfants!... 

Voix  de  Madame  Docaze.  —  A  cette 
beure-ci?...  Je  m'en  garderais  bien,  les 
pauv's  gosses  !... 

Monsieur  Docaze.  —  Ils  ne  seront  pas 
prêts,  tu  verras!... 

Voix  de  Madame  Docaze.  —  Tâcbe  seu- 
lement de  l'être  toi-même,  prêt  !...  (On 
entend  un  craquement.)  Qu'est-ce  que  tu 
fais?... 

Monsieur  Docaze,  qui  tripote  gauchement 
un  fusil.  —  Rien!...  C'est  mon  fusil  que  je 
vérifie 

Madame  Docaze,  elle  reparaît  en  peignoir 
très  simple  et  très  blanc.  —  Prends  garde  de 
faire  un  malheur,  au  moins  !...  tu  as  si  peu 
l'habitude  de  manier  des  armes... 
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Monsieur  Docaze,  vexé,  —  Dis  tout  de 
suite  que  je  suis  un  maladroit!... 

Madame  Docaze.  —  Dame!...  plutôt?... 
[Elle  regarde  le  fusil  que  son  mari  continue  à 
retourner  dans  tous  les  sens .)  Tiens!...  qu'est- 
ce  qu'il  a?...  il  est  cassé?... 

Monsieur  Docaze,  bondissant.  —  Cassé?... 
mon  fusil?...  qu'est-ce  qu'il  a  de  cassé?... 

Madame  Docaze.  —  Les  chiens...  où  sont 
les  chiens?... 

Monsieur  Docaze,  il  hausse  les  épaules  avec 
dédain.  —  Il  n'y  en  a  pas  !... 

Madame  Doca'ze,  étonnée. —  Pourquoi?... 

Monsieur  Docaze.  —  Parce  que  c'est  un 
Hammerless...  un  Hammerless  de  toute 
beauté... 

Madame  Docaze,  qui  regarde  le  fusil.  — 
Mais...  s'il  n'y  a  pas  de  chiens...  comment 
voit-on  quand  c'est  armé?... 

Monsieur  Docaze  —  On  ne  le  voit  pas  !... 
c'est  ce  qui  en  fait  le  mérite... 

Madame  Docaze.  —  Mais  c'est  horrible- 
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ment   dangereux!...  Est-ce  que  Paul  a  un 
fusil  comme  ça?... 

Monsieur  Docaze.  —  Bien  entendu!... 
Nous  n'allons  pas,  nous  qui  sommes  les 
gens  les  plus  chics  du  pays...  {Madame  Do- 
caze hausse  les  épaules.)  les  plus  riches,  si  tu 
préfères...  avoir  des  fusils  comme  on  n'en 
porte  plus  depuis  vingt  ans...  pour  que  nos 
voisins  se  moquent  de  nous,  n'est-ce  pas?.. . 

Madame  Docaze.  — 

Monsieur  Docaze,  qui  parle  tout  en  se  rasant. 
—  Dis  donc?...  A  propos  de  voisins...  est- 
ce  que  tu  ne  trouves  pas  que  le  jeune  vicomte 
des  Éprouvettes  serait  bien  notre  affaire?... 

Madame  Docaze.  — Notre  affaire?...  pour- 
quoi notre  alTaire?... 

Monsieur  Docaze,  il  pousse  sa  joue  avec  sa 
langue  pour  la  tendre  sous  le  rasoir  et  parle 
inintelligiblement.  —  Pour  Cora,  parbleu!... 
parce  que  Blanche  est  bien  jeune... 

Madame  Docaze.  —  Qu'est-ce  que  tu  dis?. . 

Monsieur  Docaze.  — Je  dis  que  Cora... 
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Allons  !...  bien!...  voilà  que  tu  m'as  fait  me 


couper! 


Il  éponge  sa  joue. 

Madame  Docaze,  stupéfaite.  —  Moi?... 

Monsieur  Docaze.  —  Ce  n'est  rien,  heu- 
reusement !...  (Reprenant.)  Pour  Cora,  le 
jeune  Vicomte  des  Eprouvettes  serait... 

Madame  Docaze. —  Non!...  Tu  n'es  pas 
fou?...  Mais  il  a  l'air  d'un  crétin,  ton  jeune 
Monsieur  !... 

Monsieur  Docaze.  —  Je  ne  te  dis  pas  qu'il 
ait  l'air  très  intelligent...  mais  il  est 
vicomte... 

Madame  Docaze.  —  Ben,  ça  nous  ferait 
une  belle  jambe  !...  et  aux  petites  aussi!... 

Monsieur  Docaze.  —  H  y  a  bien  le  Baron 
de  La  Poze...  qui  n'a  pas  le  sou...  et  qui, 
naturellement,  serait  désireux  de...  Et  puis 
aussi  le  sous-préfet,  Monsieur  Daubagne, 
qui  est  garçon  et  qui  veut  se  marier... 

Madame  Docaze.  — Mais,  mon pauv' gros... 
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(Mouvement  de  Monsieur  Docaze.)  Quel  be- 
soin as-tu  d'aller  jeter  tes  filles,  qui  n'ont 
pas  vingt  ans,  au  nez  de  tous  les  va-nu-pieds 
du  département?... 

Monsieur  Docaze.  —  Pchttt!...  (Il regarde 
autour  de  lui  avec  inquiétude.)  Tais-toi  donc  !. . . 
J'ai  envie  de  me  présenter  aux  élections, 
et... 

Madame  Docaze,  ahurie.  —  Aux  élec- 
tions !...  Toi!... 

Monsieur  Docaze,  pointu.  —  Je  ne  vois 
pas  qu'il  y  ait  de  quoi  s'étonner  si  fort?... 

Madame  Docaze.  —  Non?...  ben,  moi  je 
le  vois!...  (Elle  rit.)  Député,  toi?...  oh!  la 
la!...  mon  pauvre  homme!...  Mais  qu'est-ce 
que  tu  irais  y  faire,  à  la  Chambre?...  tu  ne 
sais  pas  parler  !... 

Monsieur  Docaze.  —  Il  y  en  a  qui  ne  par- 
lent jamais!... 

Madame  Docaze.  —  Tu  étouffes  dès  que 
tu  n'es  pas  à  l'air...  Tu  ne  pourrais  même 
pas  y  aller,  à  la  Chambre  !... 
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Monsieur  Docaze.  —  11  y  en  a  qui  n'y 
vont  jamais!...  Tiens  !...  il  y  en  a  eu  un... 
il  y  a  quelques  années,  un  du  Midi...  des 
Alpes-Maritimes,  je  crois...  ben,  Pontorson 
m'a  dit  qu'il  n'est  jamais  venu  à  la  Cham- 
bre... Ils  n'ont  jamais  vu  sa  tête,  jamais  !... 

Madame  Docaze.  —  C'était  bon  du  temps 
des  neuf  mille...  mais  maintenant,  on 
n'oserait  plus  faire  ça!..-*  Et  puis,  c'est 
Monsieur  de  Frontignan  qui  l'est,  député, 
et  il  ne  m'a  pas  Tair  d'avoir  envie  de 
lâcher... 

Monsieur  Docaze.  —  Dis  le  Duc  de  Fron- 
tignan... faut  lui  donner  son  titre... 

Madame  Docaze,  agacée.  —  On  n'a  pas 
besoin  de  lui  donner  puisqu'il  l'a  !... 

Monsieur  Docaze.  —  Fais-moi  le  plaisir 
d'écouter  ce  que  je  te  dis  !...  on  donne  tou- 
jours les  titres...  à  tout  le  monde...  tou- 
jours... surtout  quand  c'est  des  gros...  tu 
m'entends  !...  J'ai  recommandé  à  Paul  de 
beaucoup  s'occuper  de  la  jeune  demoiselle... 
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Madame  Docaze.  —  Quelle  jeune  demoi- 
selle?... 

Monsieur  Docaze.  —  Eh  bien...  mais... 
de  la  jeune  demoiselle  de  Monsieur  le  Duc 
de  Frontignan... 

Madame  Docaze,  riant.  —  Tu  ne  trouves 
pas  que  c'est  un  peu  long?... 

Monsieur  Docaze.  — Quoi?... 

Madame  Docaze.  —  De  dire  «  Monsieur 
le  Duc  de  Frontignan  »...  quand  nous  ne 
sommes  que  nous  deux?... 

Monsieur  Docaze,  important.  —  Fais  ce 
que  je  te  dis  !...  Allons!...  àtoutà  l'heure!... 
Je  vais  donner  mes  dernières  instructions 
aux  enfants,  aux  gardes  et  aux  chiens... 

Madame  Docaze.  —  Assure-toi  qu'ils  les 
comprennent  bien?... 

Monsieur  Docaze.  —  Qui  ça?... 

Madame  Docaze.  —  Les  chiens  !...  Et  puis, 
surtout,  gare  aux  accidents  !...  Méfie-toi!... 

Monsieur  Docaze.  —  Et  toi,  si  je  ne  te 
revois  pas  seule,  n'oublie  pas  que  tu  nous 
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apportes  àtrois  heures  à  la  Belle-Fontaine... 

Madame  Docaze.  —  Le  goûter...  Oui!... 
c'est  entendu!... 

Monsieur  Docaze.  —  Non,  pas  le  goûter... 
le  lunch...  on  ne  dit  plus  goûter... 

Madame  Docaze.  — Mais  si...  moi  je  le  dis 
toujours  !... 

Monsieur  Docaze.  —  Ma  pauvre  amie!... 
tu  n'auras  jamais  de  bonnes  manières!...  (// 
va  pour  sortir,  revient  et  s'approche  de  sa  femme 
qui  est  en  trainde  se  coiffer.)  Dis-moi,  Ugénie?... 
est-ce  que  ça  te  ferait  quelque  chose  de... 
{embarrasse)  de... 

Madame  Docaze.  —  De  quoi,  voyons?... 

Monsieur  Docaze,  qui  comprend  tout  de 
même  qu'il  va  dire  quelque  chose  d'un  peu  gros 
et  que  cela  gêne.  —  Eh  bien,  de...  de  ne  pas 
nous  tutoyer...  au  moins  quand  il  y  a  du 
monde  ?. . .  C'est  mal  porté  de  se  tutoyer  entre 
mari  et  femme... 

Madame  Docaze,  bourrue.  —  Tu  m'em- 
bêtes!... 


II 


Il  est  midi . 

Après  uu  excellent  déjeuner,  les  invités  de  Mon- 
sieur Docaze,  bien  espacés,  avancent  en  ligne 
dans  un  champ.  Les  gardes  indiquent  la 
marche  à  suivre.  Les  chiens  quêtent.  Il  fait 
chaud. 

Les  chasseurs  sont  très  panachés.  Les  châteaux  ont 
peu  donné.  En  revanche,  les  quelques  baigneurs 
de  la  petite  plage  que  Monsieur  Docaze  n'a  pas 
cru  pouvoir  se  dispenser  d*inviter  —  et  que, 
d'ailleurs,  il  n'était  pas  fâché  d'épater  —  sont 
venus  comme  un  seul  homme.  La  ville  voisine  a 
fourni  aussi  quelques  fonctionnaires  et  quelques 
habitants.  Eu  somme,  une  vingtaine  de  per- 
sonnes, c'est-à-dire  trois  fois  plus  qu'il  n'en  fau- 
drait pour  chasser  dans  des  conditions  agréables. 

Blanche    Docaze,    dix-sept    ans.    Grande, 
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souple,  élégante  et  agile.  Les  yeux  gris,  le  teint 
rose  y  tenez  auvent  et  des  dents  de 'petit  loup.  Drôle 
comme  tout.  Pas  pour  deux  sous  snob.  Robe  de 
piqué  blanc,  panama  entouré  d'un  ruban  noir. 
Un  fusil  à  la  main.  (A  Monsieur  Docaze.)  — 
P'pa,  jVen  prie,  p'pa!...  permets  que,je  ne 
suive  pas  la  chasse?...  Si  tu  savais  à  quel 
point  ça  m'embête!... 

Monsieur  Docaze.  Costume  de  chasse  tout 
flambant  neuf  et  tout  à  fait  dernier  cri,  qui 
le  fait  paraître  plus  commun  et  plus  «  pot  à 
tabac  »  qiCïlne  V est  réellement.  —  Mon  petit,  tu 
es  absolument  ridicule!...  Tu  aurais  l'air, 
vis-à-vis  de  nos  voisins,  d'une  petite  poule 
mouillée... 

Blanche.  —  C'que  j'm'en  fiche,  de  nos 
voisins,  c'est  rien  del'dire  !... 

Monsieur  Docaze,  il  regarde  autour  de  lui 
effaré.  — Veux-tu  te  taire!...  (avec  autorite) 
et  aller  prendre  ta  place  en  ligne... 

Il  lui  tourne  le  dos. 
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Paul  Docaze,  vingt-trois  ans.  Ressemble  à 
son  père,  avec  un  peu  moins  de  bonhomie  et  un  peu 
plus  de  vulgarité.  Pas  méchant  petit  garçon,  mais 
très  poseur  et  infatué  de  sa  personne  et  de  son 
argent.  Costume  de  chasse  superchic.  [Au  Duc  de 
Frontignan.)  —  Mademoiselle  de  Frontignan 
ne  vous  a  pas  accompagné,  Monsieur  le 
Duc?...  {Le  Duc  le  regarde  avec  étonnement.) 
C'est  cette  chaleur,  sans  doute,  qui  nous 
prive  de...  du  plaisir... 

Le  Duc  de  Frontignan,  cinquante  ans.  L'air 
cFun  ours  bien  léché,  mais  d'un  ours  quand 
même.  Costume  de  coutil  gris,  jambières  jaunes, 
chapeau  gris  cabossé.  Simple  autant  qu  on  peut 
fétre.  —  Maintenant  que  Monsieur  votre 
père  fait  garder,  vous  devez  avoir  une  chasse 
superbe?...  (Un  lièvre  part  dans  un  lagon, 
juste  devant  Paul  qui  ne  bouge  pas.)  A  vous,  le 
lièvre  !...  à  vous  !... 

Paul  tire  gauchement  et  manque  le  lièvre  qui  file. 
De  très  loin,  le  Duc  le  tire  à  son  tour  et  le  tue. 
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Paul,  avec  admiration.  — :  Ah  !...  mince  !... 
c'que  vous  tirez  bien!...  [en  lui  même)  Faut 
avoir  fait  ça  tout  petit!...  moi  quand  1'  gibier 
m'part  sous  Y  nez,  ça  m'abrutit!... 

Le  Général  de  division,  à  son  aide  de 
camp.  —  Magnifique,  cette  chasse  !...  ma- 
gnifique!... mais  la  température  est  un  peu 
élevée... 

Une  compagnie   de  perdreaux   part   à    quelques 
mètres.  Le  Général  tire. 

L'Aide  de  camp.  —  La  seconde  des  petites 
Docaze  est  rudement  jolie,  pas,  mon  géné- 
ral?... 

Le  Général.  —  Oui...  gentillette...  gentil- 
lette!... Vous  savez...  faut  pas  vous  gêner 
pour  aller  le  lui  dire  si  ça  vous  chante... 

L'Aide  de  camp.  —  Lui  dire  quoi,  mon 
général?... 

Le  Général.  —  Ben,  qu'elle  est  jolie, 
pardi!...  [Mouvement  de  l'aide  de  camp.) 
C'est  bien  gentil,  des  jeunes  filles  !...  C'est 
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frais,  candide...  Par  exemple,  je  ne  peux 
pas  comprendre  que  ça  chasse  !... 

L'Aide  de  camp.  —  Moi  non  plus,  mon 
général  !...  mais  la  petite  n'a  vraiment  pas 
l'air  d'y  aller  avec  entrain...  Elle  tient  son 
fusil  comme  uncierge...  ou  bien  elle  le  laisse 
saigner  du  nez  dans  les  layons...  C'est  même 
très  dangereux,  ce  qu'elle  fait  là!...  on  de- 
vrait le  lui  dire... 

Le  Général.  —  Eh  bien,  dites-le-lui!... 
Vous  en  grillez  d'envie...  Faut  pas  vous 
croire  obligé  de  rester  collé  comme  ça  sur 
mes  talons...  Vous  êtes  ici  pour  vous  amuser, 
que  diable  !... 

L'Aide  de  camp.  — Merci,  mon  général!... 

Au  moment  où  il  se  dirige  vers  Blanche,  elle  pose 
par  terre  son  fusil  et  se  met  à  courir. 

Un  Garde,  criant.  —  Traversez  pas  comme 
ça  la  ligne,  mam'selle  Blanche!...  C'est  bon 
pour  se  faire  canarder,  c'que  vous  faites  là  !.. . 

Blanche  ne  répond  pas  et  disparait  dans  un  boque- 
teau. Au  bout  de  quelques  instants,  trois  compa- 
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gnies  de  perdreaux  s'envolent  du  boqueteau  et 
gagnent  la  plaine  à  tire-d'aile. 

Le  Garde,  consterné.  —  Nom  de  nom  de 
nom  de  nom!...  La  v'ià  qu'a  fait  partir 
V  gibier  d'effroi,  à  c't'  heure!... 

Monsieur  Docaze.  —  Oh  !.. .  croyez-vous  ?. . . 

Le  Garde.  —  Si  j'crouës...  pour  sûr  que 
j'crouës  !...  M'sieu  l'a-t'y  point  vu?... 

Monsieur  Docaze.  —  Je  l'ai  vu...  sans  le 
voir...  Je  causais  avec  Monsieur  le  Sous- 
Préfet  et  mon  attention  était  occupée  ail- 
leurs?... Mais  nous  allons  le  retrouver,  ce 
gibier...  Où  est-il  ?... 

Le  Garde.  —  Y  doit  être  passé  pour  l'ins- 
tant chez  M'sieu  l'Duc  edFrontignan... 

Monsieur  Docaze,  vexé.  — Ah!... 

Paul,  qui  accourt  effaré.  —  P'pa!...  p'pa!... 
Les  as-tu  vus  ?... 

Monsieur  Docaze.  —  Les  perdreaux?... 

Paul.  —  Mais  non  !...  les  Ducuir  !... 

Monsieur  Docaze.  —  Comment?...  ils  sont 
là?... 
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Paul.  —  Tu  parles  !...  Etdans  quel  état  !... 
Est-ce  que  tu  ne  les  avais  pas  invités  ?... 

Monsieur  Docaze.  —  Si...  si!...  Je  ne 
pouvais  pas  faire  autrement  puisqu'ils  sont 
à  Gribouville-sur-Mer...  nous  sommes  trop 
liés  !...  Mais  je  pensais  qu'ils  ne  viendraient 
pas...  que  Ducuir  n'avait  pas  apporté  son 
fusil  ici... 

Paul.  —  Il  Ta!...  et  quel  fusil  !...  àpierre, 
peut-être  bien?...  ou  encore  à  vent!...  Et  la 
mère  Ducuir,  donc!... 

Monsieur  Docaze,  inquiet.  —  Qu'est-ce 
qu'elle  a  fait?... 

Paul.  —  Rien...  Tu  verras!...  J'aime 
mieux  te  laisser  la  surprise... 

Monsieur  Docaze.  Il  se  hâte,  du  mieux  que  le 
lui  permet  son  gros  ventre,  vers  l'endroit  où  le 
conduit  Paul,  —  Ils  sont  par  là  ?... 

Paul.  —  Oui...  tu  vas  les  trouver  au 
coude  de  la  route... 

Il  iile. 
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Monsieur  Ducuir,  fabricant  de  bonneterie. 
Le  même  âge  et  à  peu  près  le  même  physique  que 
Monsieur  Docaze,  mais  paraît  beaucoup  mieux 
que  lui,  parce  quyil  est  simple  et  sans' prétention, 
et  que  son  costume  de  toile  très  simple  lui  va  bien. 
Molletières  jaunes  y  fusil  Le  faucheux.  Il  s'avance 
la  main  tendue  vers  Monsieur  Docaze.  —  Tu 
vois!...  Nous  sommes  venus  !... 

Il  démasque  Madame  Ducuir,  qui  est  en  costume 
de  bain,  mais  qui  a  mis  des  bottines  ordinaires 
et  un  grand  chapeau  orné  de  ileurs.  Comme 
elle  est  énorme,  l'aspect  est  plutôt  surprenant. 
Monsieur  Docaze  regarde,  consterné. 

Madame  Ducuir.  —  Vous  regardez  mon 
costume!...  C'est  que  je  n'avais  pas  de 
tenue  de  chasse,  naturellement!...  et,  des 
jupes  longues,  c'est  bien  gênant  pour  mar- 
cher!... Alors  j'ai  pensé...  Vous  ne  me  trou- 
vez peut-être  pas  assez  élégante?... 

Monsieur  Docaze,  suffoqué.  —  Mais  si... 
mais  comment  donc!...  (En  lui-même.)  Si 
jamais  je  les  invite  !... 
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Dans  le  boqueteau. 

Le  Marquis  de  Saint  Leu,  trente-cinq  ans. 
Charmant,  de  l'esprit,  distingué.  Gentil  petit 
costume  de  chasse  très  bon  enfant  et  un  peu  dé- 
fraie! ti.  Est  entré  là  pour  se  reposer  un  instant 
de  la  chaleur.  Mais  lui  est  entré  doucement,  sans 
faire  partir  le  gibier.  Il  est  venu  à  cette  chasse 
parce  qu  il  trouve  peu  aimable  de  bouder  les  nou- 
veaux voisins.  N'a  été  présenté  qu à  Monsieur  Do- 
caze,  à  Paul,  et  à  Cora.  —  Ce  qu'on  est  bien 
là!...  (//  s'allonge  sur  flierbe-.)  Personne  ne 
s'apercevra  de  ma  disparition  au  milieu  de 
tout  ce  monde!...  Le  fait  est  qu'ils  ont  invité 
Dieu  et  le  diable!...  On  se  croirait  dans  la 
plaine  Saint-Denis  le  jour  de  l'ouverture!... 
C'est  odieux  de  chasser  dans  ces  conditions- 
là!...  Ils  ont  l'air  de  braves  gens,  les  nou- 
veaux voisins!...  mais  un  peu  à  la  pose... 
et  même  beaucoup!...  la  jeune  fille,  sur- 
tout!... qui  fait  des  révérences  de  cour  en 
costume  de  chasse...  et  qui  parle  comme  à 
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la  Comédie-Francaise...  {Blanche apparaît  au 
milieu  des  branches.)  Tiens!...  d'où  sort  cette 
gosse?...  En  a-t-elle  une  frimousse!... 

Blanche,  elle  s'avance  sans  voir  Saint-Leu. 
—  Ouf!...  il  y  a  de  Fombre  au  moins  !... 
il  y  en  a  même  trop!...  je  vais  souffler  un 
peu...  je  rejoindrai  les  chasseurs  après...  à 
moins  que  je  ne  les  rejoigne  pas  !...  (Elle  fait 
craquer  des  branches.  De  tous  les  côtés  des  per- 
dreaux s' envolent.)  Ah  !...  il  y  a  du  gibier  ici  !. . . 
c'est  pas  comme  là-bas!...  Tiens!...  un  mon- 
sieur!... 

Elle  s'arrête  court  en  apercevant  Saint-Leu  couché 
sur  la  mousse. 

Saint-Leu,  se  levant  d'un  jet  et  saluant.  — 
Mademoiselle  !... 

Blanche.  —  J' vous  demande  pardon, 
Monsieur!...  j' vous  ai  réveillé?... 

Saint-Leu.  —  Mais,  Mademoiselle,  je  ne 
dormais  pas  !... 

Blanche,  clignant  de  l'œil.  —   Vous  dor- 
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miez  pas!...  allons  donc!...  C'est  drôle!... 
on  veut  jamais  avouer  qu'on  dort!...  C'est 
comme  p'pa!...  Nous  l'pinçons  à  ronfler 
comme  une  toupie  et  il  nous  jure  :  «  Moi  !... 
j'ai  entendu  tout  ce  que  vous  avez  dit  »...  et 
il  nous  cite...  c" qu'on  disait  une  demi-heure 
avant  qu'il  s'endorme... 

Saint-Leu,  qui  rit.  —  Vraiment!...  [En 
lui-même.)  Elle  est  gentille  tout  plein,  cette 
petite-là?...  Qui  ça  peut-il  bien  être?... 

Blanche,  regardant  la  mousse  que  vient  de 
quitter  Saint-Leu.  —  A  la  bonne  heure!... 
vous  avez  trouvé  la  vraie  place...  Ailleurs, 
tout  pique  !...  j'avais  déjà  voulu  m'asseoir... 

Saint-Leu,  indiquant  la  place  où  il  était  assis. 
—  Mademoiselle,  si  vous  voulez  bien 
accepter  cette  mousse?... 

Blanche.  — Je  vais  me  mettrelà...  à  côté... 
{Elle  s'asseoit.)  Alors,  vous  aussi,  vous  avez 
lâché  la  chasse?... 

Saint-Leu,  un  peu  désenchanté.  —  Ah  !  vous 
chassiez?... 
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Il  regarde  la  jupe  trotteuse  blanche. 

Blanche.  —  J'sais  bien!...  j'ai  ni  l' cos- 
tume, ni  rfusil!...  L' fusil,  j'I'ai  posé  là- 
bas...  dans  l'champ... 

Saint-Leu.  —  Ça,  Mademoiselle,  c'est 
imprudent  !...  si  un  enfant  le  ramassait... 

Blanche.  —  Oui...  si  il  y  avait  quelque 

chose  dedans mais  comme  j'ai  pas  mis 

de  cartouches 

Saint-Leu,  il  rit.  —  Ah  !...  Vous  chassiez 
sans  cartouches  !... 

Blanche.  —  Je  chassais  pas  !...  j' suivais... 
C'esttout  différent!...  j'  suivais  pac1  quep'pa 
a  voulu  !... 

Saint-Leu,  en  lui-même.  —  «  P'pa  »  doit 
être  un  quelconque  baigneur  de  Gribouville, 
probablement?... 

Blanche.  —  Moi  qui  pourrais  même  pas 
tuer  une  araignée...  vous  pensez  si  j' vou- 
drais tirer  sur  un  perdreau  ou  n'importe 
quoi?... 
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Saint-Leu.  —  Ah!  c'est  gentil,  ça!...  Si 
vous  saviez,  Mademoiselle,  combien  les 
femmes  qui  aiment  la  chasse  me  dégoûtent... 
moi,  et  presque  tous  les  hommes,  d'ailleurs  ! 

Le  Receveur  de  l'enregistrement,  au 
Maire  de  la  ville  voisine,  à  côté  de  qui  il  marche 
dans  un  champ.  —  C'était  pas  la  peine  de 
faire  tant  d'histoires  avec  leur  chasse  !... 
Qu'est-ce  que  vous  avez  tué  jusqu'à  pré- 
sent?... 

Le  Maire.  —  Deux  perdreaux  et  un 
lièvre...  je  ne  me  plains  pas  !...  Et  vous?... 

Le  Receveur  de  l'enregistrement.  — 
Deux  lièvres  et  trois  perdreaux...  mais  je  me 
plains  !...  parce  que  quand  on  fait  autant 
mousser  une  chasse,  elle  devrait  être  plus 
épatante  que  ça!... 

Le  Maire.  —  Mais...  nous  sommes 
vingt!...  si  chacun  tue  comme  nous,  ça  fera 
déjà  un  assez  joli  total...  Il  y  a  du  gibier 
ici,  ça  crève  les  yeux  !...  A  propos  de  cre- 
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ver  les  yeux...  (il  louche  sur  le  voisin  du  rece- 
veur de  l' enregistrement)  vous  feriez  bien  de 
ne  pas  rester  à  côté  du  père  Docaze.,.  Il 
tire  comme  un  vieux  fou...  et  dans  n'im- 
porte quelle  direction...  Ça  fait  frémir  !... 
Le  Receveur  de  l'enregistrement.  — 
Oh  !...  je  ne... 

Geste  vague  pour  indiquer  qu'il  n'a  pas  peur. 

Le  Maire,  ironique.  —  Oui!...  je  sais!... 
Les  inventaires  vous  ont  aguerri  !... 

Cora  Docaze,  dix-neuf  ans.  Jolie,  bien 
tournée,  mais  prétentieuse.  Costume  de  chasse 
en  drap  gris,  extrêmement  court  et  collant.  Bas 
écossais,  roulés  sur  d'autres  bas  de  soie  gris 
perle.  Chapeau  de  feutre  gris  argent  à  plumes 
de  faisan  doré.  (Au  Sous-Préfet.)  —  Vrai- 
ment, Monsieur,  ça  ne  vous  ennuie  pas 
trop  de  vous  être  déplacé  pour  si  peu  de 
chose?... 

Le  Sous-Préfet,    trente   ans   environ.  Joli 
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garçon.  Marque  assez  mal.  Officier  de  la  Légion 
d 'honneur.  —  Peu  de  chose?...  Mais,  Made- 
moiselle, pour  chasser  en  votre  compagnie, 
je  me  déplacerai  toujours  avec  joie... 

Cora,  minaudant.  —  Vous  êtes  mille  fois 
aimable!...  Est-ce  que  vous  vous  plaisez  à 
Pont-sur-Eure?... 

Le  Sous-Préfet.  —  Mademoiselle,  je  m'y 
plais...  depuis  aujourd'hui...  parce  que  j'ai 
découvert  que  j'ai  le  bonheur  d'être  à  dix 
kilomètres  de  vous... 

Cora.   — Tant  que  ça?... 

Le  Sous-Préfet.  — Tant  que  ça!...  Mais 
Mademoiselle,  c'estrien  !... moins  querien... 
quand  on  songe  que  vous  êtes  au  bout!... 

Regard  extasié. 

Cora,  qui  est  pratique.  —  Dans  combien  de 
temps  pensez-vous  être  préfet?... 

Le  Sous-Préfet.  —  Ça,  Mademoiselle,  je 
ne  m'en  doute  pas!...  D'ailleurs  je  ne  le 
désire  plus  !... 
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Œil  en  coulisse. 

Cora,   ahurie.   —   Comment,  vous  ne  le 
désirez  plus?...  Pourquoi?... 

Le  Sous-Préfet.  — Parce  que,  en  restant 
à  Pont-sur-Eure,  je  resterai  près  de  vous!... 

Cora,  minaudant.  —  Je  ne  saurais  accepter 
un  tel  sacrifice...  Votre  carrière... 

Le  Sous-Préfet.  —  Je  n'ai,  d'ailleurs,  au- 
cune chance  de  devenir  préfet!...  (Tête  de 
Cora.)  y  m.  abominablement  raté  mes  élec- 
tions, alors  qu'elles  étaient  très  faciles...  Et 
ça  va  être  encore  bien  pis  cette  fois,  où 
j'aurai  sur  les  bras  Monsieur  votre  père  et 
le  Duc  deFrontignan...  (Mouvement  de  Cora.) 
Vous  ne  saviez  pas  que  Monsieur  votre  père 
se  présentait?... 

Cora.  —  Mais  non!...   Je  ne  le   savais 
pas  !... 

Le  Sous-Préfet.  —  Moi  non  plus  !... 
Mais  c'est  lui  qui  vient  de  me  le  dire... 

Cora.  —  Est-ce  qu'il  a  des  chances  ?... 
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Le  Sous-Préfet.  —  Pas  la  moindre...  si 
le  Duc  se  représente... 
\      Cora.   ■ —  Est-ce  qu'il  songerait  à  ne  pas 
se  représenter,  le  Duc?... 

Le  Sous-Préfet.  —  Maintenant?...  Évi- 
demment non  !...  Mais  si  sa  fille  se  marie 
d'ici  là...  ce  qui  est  bien  problable...  il  aura 
plutôt  l'idée  de  se  remarier  que  de  refaire  de 
la  politique... 

Cora.  —  De  se  remarier?...  Ah!...  vrai- 
ment?... Est-ce  qu'il  a  une...  une  fiancée?... 

Le  Sous-Préfet,  riant.  — Non!...  Il  n'a 
pas  de  fiancée!...  pas  que  l'on  sache,  tou- 
jours!... Mais  il  en  trouvera  facilement 
une...  Un  duc  très  riche  trouve  toujours  à 
se  marier,  même  s'il  est  un  peu  défraîchi... 

Cora.  —  Défraîchi?...  Ce  n'est  pas  le 
cas  ! . . .  Le  Duc  de  Frontignan  est  charmant  !. . . 

Le  Sous-Préfet.  —  Mon  Dieu!...  si  l'on 
veut!...  {Tendrement.)  D'ailleurs,  ne  nous 
occupons  pas  de  lui...  Occupons-nous  plu- 
tôt de... 
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Cora,  coupant.  —  Pardon!...  j'ai  un  mot  à 
dire  à  mon  père... 

Elle  plante  là   le  Sous-Préfet,  qui  reste  ahuri  au 
milieu  du  champ. 

Paul,  au  petit  Ducuir,  un  camarade  de  son 
âge,  qui  est  venu  avec  ses  parents.  —  Tu  com- 
prends, ce  serait  bien  volontiers  que  j'ac- 
cepterais ton  invitation. .  r  mais  je  ne  sais  pas 
si  je  pourrai  disposer  d'une  soirée...  Je  suis 
tellement  pris  !... 

Georges  Ducuir,  grand,  solide,  une  bonne 
figure  aimable.  Pas  du  tout  chic,  mais  intelligent 
et  sympathique. — Je  comprends  ça!...  Mais 
tu  trouveras  bien  moyen  de  venir  avant  que 
nous  quittions  Gribouville,  voyons?...  Nous 
irons  après  le  dîner  danser  au  bal  du 
Casino?... 

Paul,  narquois.  —  Ce  sera  très  folâtre,  je 
n'en  doute  pas  !...  [Un  temps.)  Est-ce  que  ta 
mère  y  va  aussi  en  costume  de  bain,  au  bal 
du  Casino?... 
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Georges.  —  Pauv'  maman!...  Elle  se  dou- 
tait pas  qu'  c'était  une  chasse  comme  ça... 
avec  d'aussi  chics  types...  sans  quoi,  elle  au- 
rait pas  fait  c'te  gaffe,  tu  penses?...  Non!... 
elle  a  cru  qu1  c'était  sans  prétention...  à  la 
bonne  flanquette... 

Paul,  regardant  au  loin.  —  Qu'est-ce  qu'il 
y  a  donc  là-bas?...  On  court!...  On  dirait 
qu'il  y  a  un  accident?. . . 

Georges,  il  regarde  aussi.  —  Oui!...  ah  !... 
je  vois!...  C'est  ton  père  qui  a  encore  tué 
un  chien  !. .. 

Paul.  —  Encore!...  Pourquoi  dis-tu  en- 
core?... 

Georges.  —  Pac'qu'il  en  a  déjà  tué  un!... 

Paul,  embêté.  —  Ah!... 

Georges,  qui  regarde  toujours.  —  Non!... 
cette  fois-ci,  c'est  pas  un  chien!...  c'est  un 
porte-carnier...  Mais  il  r.'a  été  que  cinglé... 
le  v'ià  sur  ses  jambes! 

Paul,  inquiet.  —  Tu  es  sûr?... 

Georges.  — Oui!...  [On  entend  une  détona- 
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don.  C'est  Paul qui  vient  de  faire  partir  involon- 
tairement son  fusil.  Georges  bondit  en  arrière.) 
—  Eh!  là!...  Pas  d'blagues  !...  Gare  au  se- 
cond coup!...  Dis  donc?...  Faut  être  coura- 
geux pour  chasser  avec  vous,  tu  sais!... 

Paul.  —  C'est  ce  diable  de  système  sans 
chien  qui  est  cause  de  ça!...  Je  n'ai  plus 
pensé  que  mon  fusil  était  armé...  J'ai  déjà 
cinglé  un  chien  au  débuUde  la  chasse... 

Georges.  —  Toi  aussi?...  Mes  compli- 
ments !...  Et,  à  part  le  chien,  as-tu  tué  quel- 
que chose?... 

Paul.  —  Une  pie... 

Georges.  —  Etait-elle  borgne  au  moins?... 

Paul,  vexé. —  Tu  as  bien  de  l'esprit!... 

Monsieur  Docaze,  au Dac  de  Frontiçjnan.  — 
Voyez-vous,  Monsieur  le  Duc,  je  me  suis 
mis  en  tête  de  vous  succéder... 

Le  Duc.  —  Ah!...  C'est  vous  qui  allez 
louer  la  chasse  des  Armoizes!...  C'était  un 
peu  lourd  pour  moi...  J'ai  dû  lâcher... 

3 


34  LA.    CHASSE    DE    BLANCHE 

Monsieur  Docaze.  —  Mais  non!...  Il  n'est 
pas  question,  pour  l'instant  du  moins,  de 
location  de  chasse...  Quand  je  parlais  de 
vous  succéder...  c'est  à  la  députation  que  je 
voulais  dire?... 

Le  Duc.  —  A  la  députation!...  Mais,  mon 
cher  Monsieur  Docaze,  je  n'ai  pas  du  tout 
envie  de  passer  la  main... 

Monsieur  Docaze.  —  Je  suis  disposé  à 
faire,  pour  être  député,  de  gros,  de  très  gros 
sacrifices... 

Voix.  — A  vous!...  à  vous!... 

Le  Duc,  à  Monsieur  Docaze.  —  C'est  un 
lièvre!...  tirez!...  mais  tirez  donc!... 

Monsieur  Docaze,  11  tire  en  fermant  les 
i/eu.r.  Lorsqu'il  les  rouvre,  tout  le  monde  s'em- 
presse dans  un  pré  autour  d'une  vache  qui  vient 
de  tomber.  — Ah!...  mon  Dieu!...  Qu'est-ce 
que  c'est  que  ça?... 

Le  Duc.  —  C'est  une  vache!... 

Monsieur  Docaze.  —  Je  vois  bien!..,  mais 
qu'est-ce  qu'elle  a?.!.. 
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Le  Duc.  —  Elle  a  que  vous  venez  de  lui 
envoyer  un  coup  de  fusil,  parbleu!... 

Monsieur  Docaze,  terrifié.  —  Moi!...  Mais 
comment  ça  se  fait-il?...  Voilà  la  troisième 
chose  sur  laquelle  je  tire  sans  le  faire  exprès  ! 

Cora,  au  Duc  de  Frontignan,  à  côté  de  qui  elle 
est  parvenue  à  se  placer.  —  Avez-vous  fait 
bonne  chasse,  Monsieur  le  Duc?... 

Le  Duc,  poli.  —  Mais  oui,  Mademoi- 
selle!... je  vous  remercie... 

Cora.  —  Combien  de  pièces  avez-vous 
tuées?... 

Le  Duc.  —  Douze,  Mademoiselle... 

Cora.  —  Oh!...  Mais  c'est  superbe  !...  Je 
suis  sûre  que  c'est  vous  qui  avez  tué  le 
plus  !... 

Le  Duc.  —  J'en  suis  sûr  aussi,  Made- 
moiselle!... 

Cora.  —  A  quoi  ça  tient-il?... 

Le  Duc.  —  (En  lui-même.)  Cette 

jeune  personne  est  un  peu  bête!... 
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Cora.  —  Vous  êtes  veinard,  probable- 
ment!... 

Le  Duc.  — Probablement!... 

Cora.  —  Vous  n'avez  pas  amené  Made- 
moiselle votre  fille?... 

Le  Duc.  —  Non,  Mademoiselle?... 

Cora,  —  Est-ce  qu'elle  tire  aussi  bien 
que  vous?... 

Le  Duc.  —  Je  ne  crois  pas,  Mademoi- 
selle... parce  qu'elle  n'a  jamais  tiré  en- 
core !... 

Cora.  —  Ah  !...  Comme  c'est  singulier  !... 
Elle  ne  chasse  donc  pas?... 

Le  Duc.  —  Dame  non!... 

Cora,  surprise.  —  Pas  du  tout?... 

Le  Duc.  —  Pas  du  tout!... 

Cora.  — Elle  aimerait  peut-être  ça?... 

Le  Duc.  —  Peut-être...  mais  ça  me  sur- 
prendrait,.. Je  ne  lui  ai  d'ailleurs  pas  de- 
mandé si  elle  aimerait  ça... 

Cora.  — Pourquoi?... 

Le  Duc.  —  Tout  simplement  parce  que, 
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comme  je  ne  lui  permettrais  pas  de  chasser, 
il  est  inutile  de... 

Cora.  —  Oh!...  {Stupéfaite.)  Pourquoi  ne 
lui  permettriez-vous  pas?... 

Le  Duc.  —  Mademoiselle,  il  m'est  assez 
difficile  de  vous  le  dire...  puisque  vous 
chassez  vous-même... 

Cora.  —  Dites  toujours?... 

Le  Duc.  —  Eh  bien,  je  ne  veux  pas  que 
ma  fille  chasse,  parce  que,  une  femme  qui 
chasse.,  ça  me  paraît  ignoble  et  révoltant... 

On  entend  des  cris  perçants. 

Cora.  — Ah!...  Qu'est-ce  qui  est  arrivé?... 

Ils  courent  vers  l'endroit  d'où  partent  les  cris. 

Monsieur  Docaze,  agité.  — Un  homme!... 
Gomment,  j'ai  tiré  sur  un  homme  !. . .  [Les  cm 
redoublent.)  Est-ce  qu'il  est  mort?... 

Monsieur  Ducuir.  —  Pour  un  mort,  la 
voix  est  bonne!... 

Monsieur  Docaze,  furieux.  —  Je  te  con- 
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seille  de  plaisanter...  C'est  toi  qui  m'as  crié 
de  tirer!.., 

Monsieur  Ducuir.  —  Sur  le  lièvre...  legros 
lièvre  qui  arrivait  droit  sur  toi...  Enfin,  heu- 
reusement l'homme  n'a  pas  grand'chose!... 
(A  demi-voix.)  Tu  en  seras  quitte  avec  un 
billet  de  cent  francs...  Il  n'a  été  que  giflé 
par  quelques  plombs...  Heureusement  que 
tu  tires...  comme  tu  tires...  car  il  devrait 
être  mort,  l'homme!... 

Monsieur  Docaze. — Allons!  bon!...  Ma 
femme  qui-  arrive  avec  le  lunch  à  cette 
heure...  et  qui  va  justement  voir  ça!...  (Fu- 
rieux.) Sacrebleu!...  Va-t-il  se  taire,  à  la 
fin,  cet  animal-là!... 

Madame  Docaze,  à  F  homme  qui  geint  tou- 
jours et  qui,  (railleurs,  n'a  rien.  —  Ah!  mon 
pauvre  homme!...  Quel  est  l'imbécile  qui  a 
fait  ça?... 

Monsieur  Docaze,  à  Ducuir.  —  Tu  vois!... 
C'est  charmant!...  ça  m'embête  d'autant 
plus  qu'elle  m'a  fait  des  discours  ce  matin 
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pour  me  persuader  de  prendre  un  fusil 
comme  tout  le  monde...  {Se prenant  la  tête.) 
Oh!...  les  femmes!...  Ce  que  c'est  embê- 
tant!... 

Dans  le  boqueteau,  Blanche  et  Saint-Leu  sont  de- 
venus une  paire  d'amis. 

Blanche.  —  Avec  tout  ça...  nous  sommes 
là  qui  causons  depuis  une  heure...  et  j'sais 
seulement  pas  vot'nom?... 

Saint-Leu.  —  Monsieur  de  Saint-Leu... 
votre  voisin...  ' 

Blanche.  —  Oh!...  C'est  vous  l'Marquis 
d'Saint-Leu  !...  c'monsieur  si  chic!...  qu'on 
n'parle  que  d'vous!...  [Elle  le  regarde.)  Oh!... 
j'aurais  jamais  cru!... 

Saint-Leu.  —  Merci  !... 

Il  rit. 

Blanche,  toute  rouge.  —  C'est  pas  que  vous 
soyez  pas  très  bien...  et  très  chic...  ettout! ... 
Mais  jamais  j'aurais  pu  penser  que  c'mon- 
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sieur  si  bon  garçon,  qui  causait  avec  moi  à 
nous  dire  nos  goûts  sans  qu'ça  ait  l'air  de 
l'ennuyer,  c'était  vous  !...  Ah  !  non  !...  (Saint- 
Leu  rit.)  Vous  vous  fichez  d' moi,  pas?... 
vous  vous  payez  ma  tête  à  c't'heure?... 

Saii\tt-Leu.  —  Jamais  de  la  vie  !..  Je  vous 
trouve  délicieuse!...  Songez  donc!...  Une 
jeune  fille  jolie...  (mouvement  de  Blanche), 
très  jolie...  et  qui  ne  se  gobe  pas,  qui  ne 

juge  pas  que  tout  lui  est  dû qui  n'est  ni 

sotte,  ni  menteuse,  ni  égoïste!...  C'est  rare, 
allez,  par  le  temps  qui  court!... 

Blanche.  —  Il  n'y  a  pourtant  pas  qu1  moi 
qui  sois  comme  ça!... 

Saint-Leu.  —  Probablement  i)  y  en  a 
d'autres...  mais  ces  aulres-là,  je  ne  les  ai 
pas  rencontrées...  sans  ça... 

Blanche.  — Sans  ça?... 

Salnt-Leu.  —  Il  est  probable  que  je  me 
serais  marié,  au  lieu  de  devenir  le  vieil  ours 
grinchu  et  sauvage  que  je  suis... 

Blanche.    —  Un   vieil   ours   grinchu    et 
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sauvage?...  Vous  avez  pas  l'air  d'être  tout 
ça  !...  Quel  âge  avez-vous  donc,  Mon- 
sieur?... 

Saint-Leu.  —  Mademoiselle,  j'ai  trente- 
cinq  ans... 

Blanche.  — Bah  !...  Ben,  vous  êtes  ru- 
dement conservé,  toujours  !... 

Saint-Leu.  —  Vous  êtes  gentille  de  me 
dire  ça!... 

Blanche*  —  Non!...  Vrai  de  vrai,  je  le 
pense!... 

Saint-Leu,  avec  un  peu  d'inquiétude.  — 
Vous  le  pensez,  je  n'en  doute  pas...  N'em- 
pêche que  vous  n'épouseriez  pas  un  vieux 
comme  moi?... 

Blanche,  convaincue.  —  Ah!  mais,  que 
si!...  et  tout  d' suite!...  {Elle  rit.)  Pensez 
donc!...  Un  vieux  qui  est  gai  comme  un 
pinson,  qui  aime  la  campagne,  les  exercices, 
les  chevaux,  la  musique,  le  théâtre,  tout 
c'quej'aime  !...  etqui  n'aime  pas  les  poseurs, 
ni  V  monde,  ni  la  correction,  ni  tout  c'  que 
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j' n'aime  pas  !...  et  qui  m' propose  de 
m'épouser  —  Car  c'est  bien  ça  qu'vous 
m' proposez  en  ayant  l'air  de  m' faire  une 
parabole,  pas?...  (Mouvement  de  Saint-Leu.) 
Ne  m'interrompez  pas!...  Et  qui  m'offre 
d1  m'épouser  sans  savoir  seulement  si  j'ai 
une  dot?...  Ah!  si  j' suis  une  jeune  fille 
rare,  vous  êtes  pas  non  plus  un  homme  ordi- 
naire, allez,  vous  !... 

Saint-Leu.  —  Alors?...  vous  consenti- 
riez?... vraiment?... 

Blanche.  —  J'te  crois!...  Mais  c'est  pas 
tout  d' dire  des  bêtises...  faudrait  peut-être 
voir  à  rappliquer...  (Elle  fait  quelques  pas  et 
aperçoit  les  chasseurs  assemblés  autour  du  break 
qui  contient  le  goûter.)  Ah!...  I* fait  est  qu'il 
est  temps!...  (Elle  s'approche  du  break  et 
s'adresse  à  Monsieur  Docaze.)  Tu  as  fait  une 
bonne  chasse,  p'pa?... 

Monsieur  Docaze,  amer.  —  C'est  pour  te 
moquer  de  moi  que  tu  me  demandes  ça?... 

Madame   Docaze.   —   Ton   père  a  cinglé 
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deux  porte-carniers...  il  a  tué  un  chien  et 
une  vache  !... 

Blanche.  —  Oh  !...!...  !... 

Madame  Docaze.  —  Et  Paul  a  aussi  en- 
voyé du  plomb  à  quelqu'un... 

Blanche.  —  Nom  d'un  petit  bonhomme!... 

Monsieur  Docaze,  oTun  air  piteux.  —  J'es- 
père que  l'an  prochain  nous  serons  plus 
heureux... 

Blanche.  —Matin!...  Vous  êtes  ambi- 
tieux!... 

Cora,  à  Blanche.  —  Tu  as  tué  quelque 
chose?... 

Blanche.  —  Non!...  {Cora  sourit  dédai- 
gneusement.) Mais  j'suis  tout  d' même  pas 
bredouille  !... 

Madame  Docaze,  bas  à  Blanche,  montrant 
Saint-Leu.  —  Qu'est-ce  que  c'est  que  ce 
grand  monsieur  qui  ne  te  quitte  pas?... 

Blanche.  —  C'est...  (Elle  rit.)  C'est  ma 
chasse!... 


DEUX    GOSSEâ 


DEUX  GOSSES 


Aux   Champs-Elysées.    (Ceux  d'Homère -e,t   de    Virgile.) 
Ciel  bleu.  Ruisseaux  limpides.  Fruits  délicieux,   Heurs 

épanouies,  parfums  troublants.  Musique  exquise. 
Dans  une  avenue  de  lilas  et  de  seringats,  un  petit  garçon, 
qui  est   aux   Champs-Elysées  depuis   1870,  joue  à  la 
toupie.  Au  bout  de  l'avenue,  un  autre  petit  garçon  ap- 
paraît. 

Le  petit  Garçon  de  1870.  Douze  ans.  Un 
bon  joufflu  très  rose,  avec  des  petits  yeux  rieurs 
et  des  cheveux  blonds  coupés  ras.  Culotte  courte, 
mollets  bronzés.  Blouse  à  plis,  ceinture  de  cuir . 
Grand  col  blanc  qui  a  tourné  sur  V épaule.  Parait 
s'amuser  beaucoup.  —  Tiens  !...  Un  nou- 
veau!... L'a  pas  Pair  d' beaucoup  rigoler!.*, 
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(Il  s'avance  vers  Fautre  petit  garçon.) — Bon- 


jour ! 


Il  tend  la  main. 

Le  petit  Garçon  de  1900.  Onze  ans.  Posé, 
élégant,  Vair  sérieux.  Cheveux  très  bien  coiffés. 
Veston  et  pantalon  long,  col  très  haut,  cravate 
bien  nouée.  —  Bonjour!... 

Il  donne  le  bout  de  ses  doigts. 

Le  petit  Garçon  de  1870,  embarrassé.  — 
Y  a  pas  longtemps  qu'vous  êtes  ici?.. 

Le  petit  Garçon  de  1009. —  J'arrive!... 

Le  petit  Garçon  de  [S10,f/cntd.  — Voul'- 
vous  jouer  avec  moi  ?...  avec  nous?...  (il  in- 
dique Fautre  côté  des  massifs.)  pac'  que  nous 
sommes  une  bande  qui  joue  là  aujourd'hui... 

Le  petit  Garçon  de  1900.  —  Ça  dépend... 
Jouez-vous  gros  jeu?... 

Le  petit  Garçon  de  1870,  ahuri.  —  Gros 
jeu?...  Comment  gros  jeu?...  Vous  allez 
voir...  Vous  choisirez...  Y  ad' tout!...  Moi 
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j'aime   mieux    les   oignons...  Y  en   a    qui 
aiment  mieux  les  sabots... 

Le  petit  Garçon  de  1909.  —  De  quoi 
parlez-vous?... 

Le  petit  Garçon  de  1870.  —  Ben,  des  tou- 
pies ! . . .  (//  montre  la  sienne.)  C'est  un  oignon. . 
[Inquiété  par  t'air  méprisant  du  petit  garçon  de 
1909.)  —  Et  puis,  si  vous  aimez  mieux  un 
au  t' jeu?... 

Le  petit  Garçon  de  1909.  —  Plutôt!... 

Le  petit  Garçon  de  1870.  —  Alors,  dites 
lequel?... 

Le  petit  Garçon  de  1909.  —  Le  po- 
ker... 

Le  petit  Garçon  de  1870.  —  Qu'est-ce  que 
vous  dites  ?... 

Le  petit  Garçon  de  1909.  —  Rien  ..  Je 
vois  que  vous  ne  me  comprenez  pas... 

Le  petit  Garçon  de  1870,  o^m  un  temps. 
—  De  quoi  êtes-vous  mort?... 

Le  petit  Garçon  de  1909.  —  D'un  acci- 
dent... 
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Le  petit  Garçon  de  1870.  —  Jusle  comme 
moi!... 

Le  petit  Garçon  de  1909.  —  Un  accident 
épatant...  en  auto...  Nous  faisions  de  la 
vitesse...  un  coup  de  volant  de  travers... 
alors  moi,  le  chauffeur,  mon  oncle,  et  deux 
cantonniers  qui  travaillaient  au  bord  de  la 
route...  écrabouillés,  aplatis... 

Le  petit  Garçon  de  1870,  terrifié.  — 
Morts?... 

Le  petit  Garçon  de  1909.  —  Dame!... 
(Mouvement  du  petit  garçon  de  1870.)  Oh  !  ne 
nous  plaignez  pas!...  Nous  F avons  bien 
voulu...  Chacun  s'amuse  à  sa  façon... 

Le  petit  Garçon  de  1870.  —  Les  canton- 
niers ont  pas  dû  trouver  qu' c'était  la 
bonne  !... 

Le  petit  Garçon  de  1909,  il  hausse  les 
épaules.  —  S'il  fallait  s'inquiéter  aussi  du 
voisin  !...  Chacun  pour  soi  !... 

Le  petit  Garçon  de  1870.  —  Ben  si 
chacun  pour  soi,  moi,  j'serais  les  passants, 
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que   j'    vous   collerais    un   coup   d'  fusil... 

Le  petit  Garçon  de  1909. —  Parce  que 
vous  êtes  une  sauvage  brute...  un  débris  de 
l'obscurantisme...  Mais  on  est  en  train  de 
supprimer  tout  ça...  Ça  gêne  la  circula- 
tion... n'en  faut  plus  !... 

Le  petit  Garçon  de  1870,  d  part  lui.  — 
J'comprends  pas  1res  bien  c'  qu'y  m'dit,  mais 
ça  doit  être  des  insolences...  Si  j' lui  fichais 
une  pile?...  [Haut.)  C'est  pour  moi  qu'vous 
dites  tout  ça?... 

Le  petit  Garçon  de  1909,  narquois.  —  Ja- 
mais !...  C'est  pour  le  voisin!...  (Pensant 
qiC  il  est  inutile  d'avoir  une  histoire.)  V ous  disiez 
que,  vous  aussi,  vous  êtes  mort  d'un  acci- 
dent... Comment  ça?... 

Le  petit  Garçon  de  1870.  —  J'ai  voulu 
r'pêcher  un  môme  qui  s'noyait...  un  tout 
p'tit...  etj'me  suis  noyé  avec... 

Le  petit  Garçon  de  1909.  —  Un  gosse 
de  quel  âge  ?... 

Le  petit  Garçon  de  1870.  —  P't'êtr' quatre 
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ou  cinq  ans...  Lui,  il  a  pas  dû  s'  noyer, 
pac'que  j'I'ai  pas  r  trouvé  ici  après...  Alors, 
j'sais  pas  au  juste  quel  âge  il  avait... 

Le  petit  Garçon  de  1909.  —  Comment?... 
vous  ne  le  connaissiez  pas?... 

Le  petit  Garçon  de  1870.  —  Pas  du 
tout... 

Le  petit  Garçon  de  1909.  — Et  c'est  pour 
repêcher  un  lardon  que  vous  ne  connaissiez 
même  pas  que  vous  vous  êtes  fichu  à 
l'eau?...  Ben,  faut  vraiment  que  vous  en 
ayez  une  couche!... 

Le  petit  Garçon  de  1870.  —  Une  couche 
de  quoi?... 

Le  petit  Garçon  de  1909.  —  De  rien...  Ça 
vous  a-t-il  embêté  beaucoup  de  vous 
noyer?... 

Le  petit  Garçon  de  1870.  —  Mon  Dieu 
non!...  Si  j'avais  pas  su  qu'ça  embêtait  la 
famille...  et  surtout  m'man...  j'aurais  autant 
aimé  être  ici...  où  on  joue  tout  l'temps...  où 
y  a  pas  d'bahut... 
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Le  petit  Garçon  de  1909.  —  Ça  vous  ci- 
rait, hein,  le  bahut?... 

Le  petit  Garçon  de  1870.  —  Pas  l'bahut 
lui-même...   mais  j'aimais  pas  travailler... 

Le  petit  Garçon  de  1909.  —  Moi  c'est 
le  contraire...  j'aime  l'étude!...  Nousavions 
des  professeurs  très  remarquables...  des 
hommes  de  tout  premier  ordre...  qui  com- 
prenaient très  bien  ma  mentalité... 

Le  petit  Garçon  de  1870.  —  ???... 

Le   petit   Garçon  de    1909.   —  Etait-ce  ' 
ainsi  de  votre  temps?... 

Le  petit  Garçon  de  1870.  —  Mon  Dieu! 
c'est  bien  loin,  mon  temps  ! . . .  Je  n'  me  sou- 
viens guère  que  du  prof  d'allemand...  11  était 
boiteux...  alors  nous  l'appelions  «  Podas  »... 

Le  petit  Garçon  de  1909.  —  Qu'est-ce  que 
c'est  que  ça  «  Podas  »?... 

Le  petit  Garçon  de  1870.  —  Ca  veut  dire 
en  grec... 

Le  petit  Garçon  de  1909.  — Ah  !  le  grec!... 
fini  le  grec!... 
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Le  petit  Garçon  de  1870,  ébahi.  — Fini!... 
Et  l' latin?:.. 

Le  petit  Garçon  de  1909.  —Aussi!...  N'en 
faut  plus  !... 

Le  petit  Garçon  de  1870.  —  Et  qu'est-ce 
qu'on  vous  apprend?... 

Le  petit  Garçon  de  1909  —  Des  choses 
intelligentes...  des  choses  pratiques... 

Le  petit  Garçon  de  1870.  —  Ah!...  (Un 
temps.)  Vos  parents  sont  vivants  ?... 

Le  petit  Garçon  de  1909.  —  Ahîj'vous 
crois,  qu'ils  sont  vivants  !...  Mon  grand-père 
est  plus  jeune  que  moi  !... 

Le  petit  Garçon  de  1870,  qui  cherche  à  se 
mettre  à  F  unisson.  —  J'vous  crois  aussi!... 
Le  mien  était  mort  un  peu  avant  moi,  de 
grand-père... 

Le  petit  Garçon  de  1909.  —  De 
quoi  ?... 

Le  petit  Garçon  de  1870.  —  D'une  fluxion 
d' poitrine...  L'avait  donné  sa  place  dans 
l'omnibus  à  un'  vieille  dame  un  jour  qu'y 
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pleuvait...  alors  l'a  pincé  un  sale  rhume  qu'a 
mal  tourné... 

Le  petit  Garçon  de  1909.  —  Aussi  faut 
vraiment  être  poire  pour  donner  sa  place 
comme  ça!... 

Le  petit  Garçon  de  1870,  étonné.  —  Com- 
ment... à  une  vieille  dame?... 

Le  petit  Garçon  de  1909.  —  Surtout  à  une 
vieille  dame!...  Si  elle  étaitjeune  et  jolie... 
ça  se  comprendrait  plutôt...  et  encore!... 

Le  petit  Garçon  de  1870.  —  L'fait  est  qu'- 
c'est  bien  joli,  les  jolies  femmes  !...  ety  en  a 
des  tas  ici...  Vous  verrez  ça!...  y  a  d'quoi 
s'rincer  l'œil... 

Le  petit  Garçon  de  1909.  —  Oh!  moi, 
vous   savez,  les  femmes,  ça  m'est  égal  !... 

Le  petit  Garçon  de  1909,  littéralement 
abruti.  —  Oh!  pas  possible!...  Nous  aut's, 
nous  les  reluquions  déjà  dans  la  rue...  et... 

Le  petit  Garçon  de  1909.  —  Ben  oui,  pour 
dire  une  blague,  comme"  ça,  en  passant... 
Mais  faut  pas  que  ça  tienne  de  la  place,  les 
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femmes  !...   faut  les  laisser  à  leur  plan!... 

Le  petit  Garçon  de  1870.  —  ?...?...  ?... 

Le  petit  Garçon  de  1909.  —  A  propos  !... 
qu'est-ce  qu'on  boit,  ici?... 

Le  petit  Garçon  de  1870.  —  C'qu'on  veut... 
moi  j'bois  du  bon  vin  d' Lorraine...  du  vin 
rouge... 

Le  petit  Garçon  de  1 909.  —  Moi  je  ne  bois 
que  de  l'eau,  parce  que  le  vin  donne  toutes 
les  maladies... 

Le  petit  Garçon  de  1870,  indiquant  les 
sources  qui  chantent  dans  T herbe.  —  Ben,  ici, 
elle  est  admirable...  et  pure...  et  froide... 
C'est  rien  de  l'dire  !... 

Le  petit  Garçon  de  1909. —  On  la  fait 
cuire  ?... 

Le  petit  Garçon  de  1870.  —  Cuire?... 
pourquoi  faire,  Seigneur!... 

Le  petit  Garçon  de  1909,  haussant  les 
épaules.  —  Pour  tuer  les  microbes!...  Vous 
ne  savez  donc  pas  que  l'eau  donne  une  hor- 
rible maladie?... 
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Le  petit  Garçon  de  1870.  —  Alors  elle 
vaut  encore  mieux  que  l'vin  qui  les  donne 
toutes... 

Le  petit  Garçon  de  1909.  —  Vous  n'avez 
jamais  eu  la  fièvre  typhoïde?... 

Le  petit  Garçon  de  1870.  —  Crois  pas!... 

Le  petit  Garçon  de  1909.  —  Eh  bien, 
vous  l'aurez  !...  Des  microbes  empoisonnent 
l'eau,  la  nourriture,  tout!...  On  ne  saurait 
trop  se  précautionner...  Moi,  je  ne  vis  pas  à 
la  pensée  de  ces  maladies  qui  nous  guet- 
tent... Et  vous?... 

Le  petit  Garçon  de  1870.  —  Moi,  j'bou- 
lotte  le  mieux  que  j'peux...  sans  penser  à 
rien... 

Le  petit  Garçon  de  1909.  —  Le  jour  où 
vous  remourrez  d'une  bête  de  maladie,  vous 
vous  direz... 

Le  petit  Garçon  de  1870.  —  Que  j'aime 
mieux  en  mourir  une  bonne  fois  que  d' vivre 
en  y  pensant  toujours.. . 

Le  petit  Garçon  de  1909.  —  Je  dois  vous 
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paraître  un  drôle  de  type,  pas?...  Comment 
me  trouvez-vous?... 

Le  petit  Garçon  de  1870.  —  J'vous  trouve 
embêtant  !... 


LE    PRESTIGE 


LE  PRESTIGE 


A  Longchamp,  le  jour  de  la  Hevue. 
Près  de  l'entrée  des  Tribunes. 
Automobiles,  voitures,  piétons.  Foule  compacte  et 
panacbée. 


Un  Ouvrier  qui  n'est  jamais  allé  a  la 
Revue,  à  un  Monsieur.  —  Qu'est-ce  que  c'est 
donc  qu'y  a  par  là?... 

Le  Monsieur.  —  C'est  l'entrée  des  Tri- 
bunes... 

L'Ouvrier.  —  Tout  l'monde  peut  y  en- 
trer?... 

Le  Monsieur.  —  Oui...  avec  une  carte... 
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L'Ouvrier.  —  Où  qu'on  peut  en  avoir,  une 
carte?... 

Le  Monsieur.  —  Nulle  part... 

L'Ouvrier.  —  Oh!...  du  reste,  c'est  pas 
qu'ça  m'fait  qué'qu'chose!... 

Un  autre  Ouvrier.  — Qu'est-ce  que  c'est 
qu'on  attend  pour  commencer?... 

Un  Trottin.  —  L'  Président,  qu'on 
attend!... 

Deuxième  Ouvrier.  —  Ah  !...  (Au  trottin 
qui  est  plantée,  F  œil  fixe.)  C'est  doue  qu'  vous 
voulez  l'voir?... 

Le  Trottin.  —  J'vous  crois!... 

Premier  Ouvrier,  prenant  part  à  la  conver- 
sation. —  C'est  un1  drôle  d'idée  qu'vous  avez 
là!... 

Le  Trottin. —  C'estquej'l'ai  jamais  vu  !... 

Premier  Ouvrier.  —  Ben,  c'est  pas  un' 
raison  !...  JTai  jamais  vu  non  plus!...  mais 
j'ai  pas  envie  de  l'voir  pour  ça!... 

Un  Gamin.  —  Moi  si  !... 

Le  Trottin.  —  Et  moi  donc!... 
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Une  Femme,  ^arrêtant,  —  Est-ce  qu'il 
arrive?... 

Deuxième  Ouvrier.  —  Qui  ça??... 

La  Femme.  —  Ben,  l'Président,  pardi!... 
qui  voulez-vous  qu'ça  soye?...  y  n'aurait  qu'à 
faire  comme  à  Auteuil,  j'me  serais  dérangée 
pour  rien!...  (A  un  sergot.)  M'sieu  !...  G'est-y 
qu'y  va  bientôt  v'nir?... 

Le  Sergot.  —  Sais  pas!...  mais  il  me 
semble  qu'il  devrait  déjà  être  là  !.. . 

La  Femme.  —  L'est  en  r'tard  !...  y  viendra 
p't'être  pas?... 

Un  petit  Voyou.  —  C'est  son  ventre  qui 
l'empêche  d'courir!... 

La  femme  rit. 

Le  Sergot,  à  la  femme,  qui  cherche  à  faire 
une  trouée  dans  la  foule  pour  se  placer  au  pre- 
mier'rang.  —  Poussez  pas!...  (La  femme 
continue  à  pousser.)  Poussez  pas,  nom  de 
nom!... 

La  Femme.  —  Ah!  zut!... 
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Le  Sergot.  — Allons,  ouste!... 
La    Femme,    très    digne.    —   Ouste   vous- 
même!... 

Le  sergot  hausse  les  épaules  et  s'éloigne. 

Le  Trottin,  regardant  le  sergot.  —  G'nien  a 
qu'pour  eux  !.., 

Un  bon  Bourgeois,  tirant  sa  montre.  — 
L'exactitude  est  la  politesse  des  rois!... 

Un  Monsieur  a  dos  rond,  pas  de  cou,  les 
épaules  tout  de  suite.  —  Alors,  Monsié  Val- 
lières  fa  arrifer!... 

Premier  Ouvrier.  —  Faut  espérer  !... 

Le  Trottin,  à  Pouvrier,  montrant  les  Tri- 
bunes. —  C'est  joli,  là-d'dans  ?... 

Premier  Ouvrier.  —  Faut  croire,  pis- 
qu'ona  besoin  d'une  carte  pour  y  aller... 

Le  Voyou.  —  Méfiance!...  le  v'ià!... 

Mouvement,  brouhaha. 

Le  Sergot,  repoussant  les  curieux.  —  R'ti- 
rez-vous  de  d'ià,  nom  de  nom!...  qu'on  vous 
l'a  déjà  dit!... 
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Le  Trottin,  suppliante.  —  Laissez-moi 
là...  sus  l'bord?...  Rien  qu'un  p'tit  peu?... 

Elle  se  glisse  sous  le  bras  du  sergot  et  passe  au 
premier  rang. 

Le  Sergot.  —  R'gardez-moi  ça!...  [Bon 
enfant.)  Qu'ça  n'écoute  rien!... 

Premier  Ouvrier.  —  Vlà  TPrésident  !... 

Le  Trottin,  montrant  Monsieur  Fallières, 
tassé  dans  la  voiture.  —  Comment?...  C'est 
c't'affreux-là?...  J'aurais  jamais  cru!...  Et 
les  autres?...  Qui  c'est  les  autres  qui  sui- 
vent?... 

Le  Monsieur  a  dos  rond. — C'est  Monsié 
Priand...  Monsié  Gaillaux...  teux  minis- 
dres!...  Et  ça,  c'est  Monsié  lé  brésident  tu 
Gonseil  municibal...  et  buis  Monsié... 

Le  Trottin.  —  Sont  affreux  itou!...  y  a 
qu'le  p'tit  blanc  qui  soye  chic!...  L'est  un 
peu  pas  assez  long  !...  l'est  trapu  ..  mais  l'a 
quand  même  du  prestige!... 

Le  Monsieur  a  dos  rond.  —C'estMonsié 
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Glémenceau,  lé  bétit  plane!...  (Méprisant.) 
Fus  afez  un  trôle  té  coût,  Matémoiselle!... 
Le  Trottin.  —  Qu'est-ce  que  ça  vous 
fiche?...  j'vous  en  offre  pas  la  moitié,  d'mon 
goût,  pas?...  Oh!...  en  v'ià  encore  un  aut' 
affreux!...  Qui  c'est  c'ui  là?...  (elle  montre  du 
doigt.)  là...  à  droite?...  là?...  avec  un' binette 
à  la  désastre?... 

Le  monsieur  à  dos  rond  ne  répond  pas. 

Un  Monsieur.  —  Celui  qui  a  une  barbe 
blanche?...  (Le  trottin  fait  signe  que  oui.)  C'est 
le  Président  de  la  Chambre... 

Le  Trottin.  —  C'est  un'  grosse  légume  ?. . . 

Deuxième  Ouvrier.  —  Tu  parles!... 

Le  Trottin.  —  C't'égal,  j'eroyais  tout 
d'même  pas  qu'c'était  ça,  M'sieu  Fallières  !... 

Premier  ouvrier.  —  Comment  qu'c'est 
donc  qu'vous  croyiez  qu'c'était?... 

Le  Trottin.  —  Ben,  j'sais  pas  au  juste!... 
Autrement...  L'a  pas  d'prestige  !...  L'est  pas 
chic!... 
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Le  petit  Pâtissier.  —  On  est  comme  c'est 
qu'on  peut  !... 

Deuxième  Ouvrier.  —  On  est  pas  des 
princes!... 

Le  Voyou.  —  Que  tu  dis!... 

Le  Monsieur  a  dos  rond.  —  Un  beuple 
est  dompé  pien  pas  guand  il  s'amuse  aux 
tébens  tu  chef  té  l'Edat!... 

Le  Voyou,  au  monsieur  à  dos  rond.  —  Oh  ! 
la  la!...  rentre  donc  ton  chiffon!... 

Premier  Ouvrier.  —  Vlà  qu'c'est  qui  sont 
engouffrés  pour  une  bonne  heure  dans  les  tri- 
bunes!... On  les  verra  plus  qu'au  départ!... 

Premier  Ouvrier.  —  Si  qu'on  s'amuse- 
rait, au  départ?... 

Deuxième  Ouvrier.  — A  quoi  faire?... 

Le  petit  Pâtissier.  —  Du  chahut,  par- 
bleu!... 

Premier  Ouvrier.  —  En  attendant  l'cham- 
bard!... 

Deuxième  Ouvrier.  —  Tout  d'même!... 
on  peut!... 
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Le  petit  Pâtissier.  —  Oui,  mais  fautnous 
disperser...  pas  rester  dans  l'giron  des  ser- 
gots!...  C'qu'on  nous  cueillerait  ici...  c'est 
rien  de  l'dire!... 

Le  Trottin.  —  Prenez  garde  d'pas  vous 
faire  passer  à  tabac,  toujours  !... 

Le  Voyou.  —  As  pas  peur!... 

Le  Trottin.  —  J'voudrais  faire  qué'qu' 
chose  aussi,  moi,  quand  l'Président  sor- 
tira... 

Premier  Ouvrier.  —  Embrassez-le!... 

Le  Trottin.  —  Vas-tu  t'taire!... 

Un  peu  plus  loin. 

Dans  un  autre  groupe  qui  se  bouscule  pour  arri- 
ver à  entrevoir  le  défilé  des  troupes. 

Une  grosse  Dame,  s'étalant.  —  Poussez 
donc  pas  !...  A  quoi  ça  vous  servirait-il  d'être 
Rêvant,  on  ne  voit  rien?... 

Le  Mari  de  la  grosse  Dame,  à  un  voyou 
qui  continue  à  pousser.  —  Puisque  madame 
vous  dit  qu'on  ne  voit  rien  devant... 

Le  Voyou,  parvenant  à  faire  une  trouée.  — 
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Alors,  qu'est-c'  qu'  ça  peut  y  faire  que  j*  m'y 
plaque?... 

Il  s'étale  à  son  tour  au  premier  rang. 

La  grosse  Dame.  —  Il  n'y  a  donc  pas  de 
police?... 

Le  Mari  de  la  grosse  Dame.  —  Tu  com- 
prends que  la  police,  quand  le  Président  est 
là,  est  occupée  ailleurs... 

La  grosse  Dame.  — Alors  je  n'existe  plus 
parce  que  le  Président  est  là?...  Qu'est-ce 
qui  la  paie,  la  police?...  Est-ce  lui  ou 
moi?... 

Elle  gesticule  violemment. 

Un  Monsieur  paisible.  —  Pardon,  Ma- 
dame!... Vous  me  mettez  votre  parapluie 
dans  l'œil  !... 

La  grosse  Dame.  —  Faudrait  peut-être  le 
fermer,  avec  la  pluie  qui  tombe  !...  (A  la  can- 
tonade.) Il  y  a  des  gens  qui  se  plaignent  tou- 
jours !... 
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Le  Monsieur  paisible.  —  Pardon,  mais... 
La  grosse  Dame.  —  Ah!  en  voilà  assez, 
n'est-ce  pas?... 

Une  Jeune  Fille  qu'on  a  amenée  a  la 
revue  pour  une  entrevue.  —  Maman!... 
Je  croyais  que  nous  avions  des  billets  pour 
la  tribune  des  députés?... 

La  Mère  de  la  jeune  fille.  —  Certai- 
nement!... C'est  la  faute  de  ton  père  si  nous 
sommes  là!... 

Le  Père.  —  Mais  sacrebleu!...  vous 
voyez  bien  qu'on  ne  laisse  plus  passer!... 
Vous  n'aviez  qu'à  être  prêtes  à  l'heure... 

La  Mère.  —  Allons  donc!...  C'est  vous 
qui  n'en  finissiez  pas  de  vous  raser  !...  Je  me 
tuais  à  vous  répéter  que  la  voiture  était 
en  bas...  une  voiture  de  cinquante  francs  !... 

La  Jeune  Fille.  —  Maman!...  J'ai  les 
pieds  mouillés!... 

La  Mère.  —  Eh  bien,  et  moi...  crois-tu 
que  les  miens  soient  secs?... 
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Un  Ami  du  ministre  de  la  Guerre.  — 
Avez-vous  vu  le  ministre  de  la  Guerre?.  . 
{Personne  ne  répond.)  Il  a  un  chic  bien  à 
lui... 

Un  Grinchu.  —  Oh  !...  quanta  ça...  très  à 
lui!... 

Un  Ouvrier.  —  J' l'ai  vu  en  Afrique  du 
temps  qu'j'étais  tirailleur,  l'minisse!... 

L'Ami  du  ministre  de  la  Guerre.  — 
N'est-ce  pas  qu'il  est  bien?... 

L'Ouvrier.  —  Moi,  j' trouve  qu'il  a  pas 
pour  deux  sous  d'prestige...  y  manque  d'  pa- 
nache !... 

Un  Ouvrier.  —  Avec  André,  au  moins, 
s'il  avait  pas  d' prestige,  il  avait  toujours  son 
plumet... 

Il  rit. 

Le  Monsieur  a  dos  rond,  qui  a  lâché  l'autre 
groupe  depuis  que  le  troltin  l'a  attrapé.  —  Ce 
sont  té  passes  galomnies  !...  lé  chénéral  n'a 
chamais  pu  gué  té  l'eau  !... 
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Le  Voyou.  —  Croyez  ça!.,  et  buvez-en 
vous-même?... 

L'Ouvrier.  — Moi,  le  seul  jour  que  jTai 
vu,  André,  on  criait  :  Vive  la  sociale!...  et  y 
saluait  en  souriant...  Ben,  je  n' suis  qu'un 
ouvrier,  mais  ces  choses -là,  ça  m' fait 
suer!... 

Le  Grinchu.  —  Ça  fait  suer  tout  le 
monde!... 

L'Ami  du  ministre  de  la  Guerre.  —  Vous 
allez  voir  qu'aujourd'hui  tout  aura  lieu  dans 
un  ordre  parfait... 

Le  Grinchu,  fiarçitois.  — Et  pourquoi  donc 
l'ordre  ne  serait-il  pas  parfait?....  Si  les 
troupes  levaient  la  crosse  en  l'air  devant  le 
corps  diplomatique,  en  lui  chantant  la  Car- 
magnole dans  le  nez,  ça  serait  un  spectacle 
pas  ordinaire  !... 

Le  Jeune  Homme  qui  vient  pour  l'en- 
trevue. —  Pardon,  monsieur,  auriez-vous  la 
bonté  de  me  permettre  dépasser?...  Ce  n'est 
pas  pour  voir  la  revue... 
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Le  Voyou,  s"1  agitant  au  premier  rang.  —  On 
la  voit  très  bien  d'ici  !... 

Le  Jeune  Homme,  cherchant  à  se  faufiler.  — 
Ce  n'est  pas  pourvoir  la  revue  que  je  viens... 

L'Ouvrier,  qui  se  sent  poussé.  —  Non?... 
ben,  alors,  qu'est-c'  que  vous  v'nez  f...  ici  à 
nous  embêter?... 

Le  Jeune  Homme.  —  Monsieur,  vous  ne 
me  laissez  pus  dire...  Je  voudrais  seulement 
rejoindre  les  personnes  qui  sont  là...  ce 
monsieur  et  cette  dame,  à  gauche... 

Le  Voyou.  —  Ma  grosse  qu' j'avais  dans 
1' dos  t'a  l'heure!...  ben,  y  a  d' quoi  pren- 
dre !... 

Le  Jeune  Homme,  à  l'ouvrier.  —  Si  vous 
vouliez  vous  pousser  un  tout  petit  peu,  je  pas- 
serais... je  ne  suis  pas  gros... 

L'Ouvrier,  le  toisant.  —  Ni  grand!...  [Il 
lève  le  bras  pour  quil  puisse  passer  dessous.) 
Allons  !... 

Le  Jeune  Homme,  saluant.  —  Merci  beau- 
coup, monsieur!... 
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Le  Voyou.  —  Vlà  un  cavalier  qui  s'a- 
mène!... un  civil!... 

L'Ouvrier.  —  Ça  doit  être  Magnaud !... 

L'Ami  du  ministre,  avec  respect.  — Le  Pré- 
sident Magnaud...  aujourd'hui  député?... 
Quel  caractère  admirable!...  (A  Fouvrier.) 
Quel  homme,  hein?... 

L'Ouvrier,  calme.  —  Oh!...  moi,  vous 
savez,  j'  suis  d' Château-Thierry,  alors... 

L'Ami  du  ministre. — Alors?... 

L'Ouvrier.  —  Ben,  à  Château-Thierry, 
on  n' le  gobait  pas  autrement  Magnaud  !... 
J'veux  dire  nous  autres,  pac'que,  dans  la 
société,  c'est  tout  aut' chose...  Ainsi,  l'épi- 
cier, par  exemple,  1' gobait  normément...  Il 
avait  aussi  son  journal  qui  lui  cassait  l'en- 
censoir su' 1'  museau...  Mais  pour  d'ia  vraie 
popularité,  faut  pas  dire  qu'il  en  avait... 
L'en  avait  pas  !... 

L'Ami  du  ministre.  —  Mais...  sa  gé- 
nérosité... son  grand  cœur  et  son  grand 
esprit... 
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L'Ouvrier.  —  Ah!  ouat!...  Ainsi  l'affaire 
du  p'tit  pain  qu'a  fait  son  illustration... 
C'est  pas  la  première  fois,  vous  pensez, 
qu'on  volait  un  pain,  même  à  Château- 
Thierry,  pas?...  C'est  courant,  les  vols 
d'pain?...  Combien  d'fois  les  voyez-vous 
poursuivis?...  Quand  les  boulangers  font 
pincer  F  type,  c1  qu'est  plus  rare  qu'on  n' 
pense,  ben,  l'juge  d'instruction,  si  ça  vient 
jusqu'à  lui,  s'affûte  pour  pas  poursuivre... 
on  fait  un  non-lieu...  Enfin,  on  s'arrange, 
quoi  !. ..  Et  même  j'en  connais  un,  de  voleur, 
qu'est  sorti  d' chez  l'juge  avec  une  pièce 
de  quarante  sous  dans  la  main...  Oui!... 
mais  c'juge-là,  c'  tait  pas  m'si'eu  Magnaud!... 
Lui,  y  suivait  l'affaire  pour  avoir  son  juge- 
ment... Ça  n' nous  mettait  pas  d'dans,  nous 
autres,  mais  ça  épatait  1'  bourgeois  !...  [Phi- 
losophe.) Et  c'est  ça  qu'y  faut!... 

L'Ami  du  ministre.  — Voici  FÉtat-major!... 
le  ministre  de  la  Guerre  est  magnifique!... 

Le  Grinchu.  —  Je  cherchais  le  mot!... 
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Un  Pochard.  —  Vive  Picquart!...  A  bas 
l'armée  !...  Vive  la  Sociale!... 

L'Ami  du  ministre,  embêté.  —  Cet  ivrogne 
va  troubler  l'ordre...  Il  n'y  a  donc  pas  de 
police  !... 

La  grosse  Dame,  à  sonmari.  —  Tu  vois  !.. . 
il  n'y  a  pas  de  police!...  Ce  monsieur  le  dit 
comme  moi!...  [Suivant  son  idée.)  Pourtant, 
c'est  nous  qui  la  payons,  la  police!... 

Le  Pochard.  —  A  bas  l'armée!...  Vive 
Jaurès  ! . . .  Vive  Picquart  !. . .  Vive  la  Sociale  ! .. . 

L'ami  du  ministre.  —  Il  est  inouï  qu'on 
n'enlève  pas  cet  ivrogne!...  Si  la  police... 

Le  Pochard.  —  De  quoi?...  de  quoi,  la 
police?...  Tu  nous  cires  avec  ta  police!... 
C'est  mon  homme,  Picquart,  et  c'est  pas  toi 
et  ta  police  qu'empêcherez  qu'je  1'  gueule 
si  ça  m' plaît!...  On  est  des  aminches  ou  on 
en  est  pas!...  A  bas  l'armée?...  Vive  Jau- 
rès!... Vive  Picquart!... 

La  Mère,  à  la  jeune  fille.  —  Tu  n'es  pas 
malade?... 
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La  Jeune  Fille.  —  Mais  non,  maman... 
pourquoi?... 

La  Mère.  —  C'est  que  tu  es  très  pâle... 
(Un  temps.)  Et  que  tu  as  le  nez  tout  rouge  !... 

La  Jeune  Fille.  —  Parce  que  j'ai  les  pieds 
mouillés,  pardi  !... 

La  Mère,  au  père.  —  Regarde  le  nez  de 
Blanche...  il  est  tout  rouge  !... 

Le  Père.  —  En  effet...  mais  ça  pas- 
sera!... 

La  Mère.  —  Enfin,  elle  n'est  pas  à  son 
avantage...  il  vaut  mieux  qu'il  la  voie  une 
autre  fois...  Tu  dis  qu'il  est  joli  garçon... 
et,  bien  que  je  me  méfie  de  tes  apprécia- 
tions, il  faut  m'en  contenter  puisqu'il  n'y  a 
que  toi  qui  le  connaisse... 

Le  Père.  —  Evidemment!...  (Apercevant 
le  jeune  homme  qui  pique  droit  sur  eux.)  Ah  ! . . . 
le  voilà!... 

La  Mère.  — C'est  désolant  !...  (Asa  fille.) 
Frotle-toi  les  joues  avec  ton  mouchoir...  (La 
jeune  fille  frotte.)  Fort!...  plus  fort!... 
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La  Jeune  Fille.  —  Pourquoi?.  .  J'ai  du 
noir?... 

La  Mère.  —  Non...  C'est  pour  les  rendre 
aussi  rouges  que  ton  nez...  si  ça  se 
peut... 

L'Ami  du  ministre,  regardant  un  officier 
qui  passe  sur  un  cheval  superbe.  —  Ah  !  le 
beau  cheval  !...  un  ministre  de  la  Guerre  ne 
serait  pas  déplacé  là-dessus!... 

Le  Grinchu.  —  Euh!  Euh!  ça  dépend 
lequel  !... 

Le  Pochard.  —  Vive  la  sociale!...  Vive 
Picquart!...  Vive  Jaurès  !...  A  bas  l'armée!... 
(On  veut  le  faire  taire,  il  hurle  plus  fort.)  —  Vive 
Jaurès!...  A  bas  l'armé-e-e!  !  !...  Vive  Pic- 
qua-ârt!... 

L'Ouvrier.  —  Enfin  !. . .  Vlà  V  défilé  qui  va 
commencer!... 

Le  Monsieur  paisible.  —  A  quoi  voyez- 
vous  ça?... 

L'Ouvrier.  —  Pac'  que  Y  minisse  vient 
prendre  la  tête  des  troupes...  . 
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Le  Voyou.  —  Y  monte  comme  un  sac, 
l'minisse!... 

L'Ouvrier.  —  C'est  qui,  l'aut'grand  mince, 
de  général?... 

Le  Monsieur  a  gros  dos.  — C'est  lé  chénéral 
Talstein...  lé  couferneurji  Baris...  Et  buis, 
té  l'autre  gôté,  c'est  lé  chef  t'Etat  machor... 

L'Ouvrier.  —  Vlà  qu'  c'est  que  V  ministre 
va  saluer  Fallières  !... 

Le  Grinchu.  —  Pas  sûr!... 


11  rit. 

Effectivement,  le  ministre  de  la  Guerre  —  en 
ébauchant  maladroitement  le  salut  —  flanque 
uni;  séeous&e  cà  la  bouche  de  son  cheval  qui 
allonge  brusquement  le  cou.  Ce  simple  mouve- 
ment suffit  à  déplacer  le  singulier  militaire,  qui 
lâche  précipitamment  son  sabre  et  se  cramponne 
de  toutes  ses  mains  et  de  toutes  ses  jambes  à 
ce  qu'il  rencontre.  La  bouche  tiraillée  dans  tous 
les  sens,  les  flancs  déchirés  par  les  éperons,  le 
cheval  tourne  une  ou  deux  fois  sur  lui-même. 
Le  ministre  perd  un  étrier,  et,  recroquevillé, 
le  derrière  au  vent,  lés  mains  tâtonnantes,  il 
demeure  à  moitié  décroché  et  oscille  pendant 
quelques  secondes. 
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Un  rire  énorme  part  des  tribunes.  Cris  divers. 

—  Tombera!... 

—  Tombera  pas!... 

L'Ami  du  ministre  de  la  Guerre,  navre. 
—  Ce  cheval  est  horriblement  dangereux!... 

Le  Voyou.  —  Pauv' canasson  !...  G' qu'y 
voudrait  lâcher  son  poids  mort!... 

Cris  divers. 

—  Cinq  louis  qu'il  tombe!... 

—  Parbleu  !  .. 

—  Patatras!... 

—  Ça  y  est!... 

Un  hurlement  joyeux  accueille  la  chute  presque 
définitive  du  ministre  de  la  Guérit'. 

Le  Voyou.  —  Un'aut' fois,  vaudra  mieux 
qu'y  tombe  plus  vite!... 

Le  ministre  de  la  Guerre  est  enfin  tombé  complè- 
tement. Allégé  et  guilleret,  le  cbeval  blanc  s'en 
va  au  petit  galop  s'aligner  dans  le  premier  esca- 
dron qu'il  rencontre.  On  applaudit  le  cheval. 
Les  cris  redoublent. 
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La  grosse  Dame,  qui  ri! arien  vu.  —  Qu'est- 
ce  qu'il  y  a?...  Qu'est-ce  que  c'est?... 

Le  Voyou.  —  C'est  1' minisse  d'ia  Guerre 
qu'a  un'  discussion  avec  le  pré... 

Le  Ministre  finit  par  se  relever.  Il  s'époussète 
niaisement,  et  ramasse  son  chapeau  et  son 
sabre.  Les  aides  de  camp  et  les  attachés  mili- 
taires, s'empressent,  avec  des  visages  contractés 
parle  fou  rire,  autour  de  l'étrange  Général.  Dans 
la  tribune  présidentielle,  le  corps  diplomatique 
se  gondole  silencieusement. 

Le  Président  du  Conseil,  en  lui-même,  re- 
gardant, écœuré,  son  minisire  qui  se  ramasse  pi- 
teusement. —  Quelle  loque!...  Décidément, 
il  ne  valait  pas  le  coup  d'audace  que  j'ai  joué 
dessus!... 

Le  ministre  de  la  Guerre  qui  commence  à  re- 
prendre son  aplomb,  espère  que  son  cheval  s'est 
enfui  très  loin  et  qu'on  ne  le  reverra  plus.  Mais, 
déjà,  les  officiers  d'ordonnance  et  les  attachés 
étrangers  ont  mis  pied  à  terre  et  offrent  leurs 
chevaux  pour  remplacer  celui  du  ministre.  Le 
général  devient  vert  et  refuse  du  geste  :  Un 
cheval  inconnu!...  jamais  !...  Tandis  qu'achever 
la  corvée  en  voiture,  sur  des  bons  coussins  qui 
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ne  donnent  pas  de  coups  de  tête  et  supportent 
sans  broncher  les  coups  d'éperons,  quel  rêve  !... 

Malheureusement,  un  maladroit  a  rattrapé  le 
cheval  blanc  et  le  ramène  triomphalement. 
Quel  coup!  Il  faut  absolument  faire  contre  for- 
tune bon  cœur. 

Le  Général  Picquart  s'approche  du  cheval  blanc 
comme  si  c'était  un  lion  et  cherche  à  poser  son 
pied  dans  rétrier.  Mais  l'ascension  est  pénible. 
Oh!  Combien!  Le  ministre  de  la  Guerre  tré- 
mousse vainement  ses  reins  lourds.  Les  officiers 
se  massent  autour  du  cheval  pour  cacher  leur 
chef  du  mieux  qu'ils  peuvent.  Les  soldats 
poussent. 

Des  cris  partent  de  la  foule  joyeuse. 

—  Ohé!...  hisse  !... 

—  Montera!... 

—  Montera  pas  !... 

Le  Voyou,  faisant  un  porte-voix  de  ses  mains. 
—  Trop  lourd  ! . . .  Faut  faire  deux  voyages  ! . . . 

On  rit. 

Le  Général  est  enfin  sur  le  cheval  blanc,  qui  ne 
semble  pas  fier  de  porter  ce  fardeau  officiel.  Il 
baisse  la  tête,  encense,  etc 

Un  Gendarme,  navré,  regardant  le  ministre 
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et  le  cheval.  —  Y  pourront  core  pas  se  com- 
patir  

Un  officier  astucieux  fait  signe  à  un  maréchal 
des  logis  de  cuirassiers,  qui  vient  prendre  par 
la  bride  le  cheval  du  ministre  de  la  Guerre  et  le 
conduit  à  la  place  qu'il  doit  occuper  pendant  le 
défilé. 

Et  le  défilé  interrompu  reprend  enfin,  au  milieu 
des  rires  mal  éteints . 

L'Ouvrier.  —  Pour  un'  drôle  de  r'vue, 
c'est  un'  drôle  de  r'vue  !... 

Le  Monsieur  a  dos  rond.  —  Afec  les 
chéfaux,  il  faut  tuchurs  s'attentre  à  guelgué 
chose  té  maufais... 

I.e  défilé  s'achève.  Les  troupes  sont  superbes.  On 
les  acclame,  sensiblement  plus  du  côté  peuple 
que  du  côté  tribunes. 

La  charge  finale  est  vraiment  splendide.  Le  Mi- 
nistre, dont  les  reins  semblent  encore  élargis,  y 
assiste,  cotonneux  et  tassé,  les  yeux  éperdument 
fixés  sur  les  oreilles  de  son  cheval. 

Et  la  revue  est  terminée. 

Le  Grinchu,  regardant  et  un  ml  rnnipatissani 
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les  régiments   qui  s'en   vont.  —   Pauv's  gens, 
va!... 

Brouhaha  final.  Sortie  des  trihunes. 

Le  Gouvernement,  les  ministres,  attachés  de  mi- 
nistères, sénateurs,  députés,  etc....  etc.,  défilent 
sous  les  yeux  d'un  public  amusé  et  gouailleur. 
Quelques  voix  chantent  I'  «  Internationale.  » 

Un  Député,  l'air  inquiet,  à  un  sénateur.  — 
Qu'est-ce  donc  qu'on  chante?... 

Le  Sénateur.  —  L' «  Internationale  »,  je 
crois... 

Le  Député,  rasséréné.  —  Ah!   bon!... 

Voix  diverses.  —  Vive  la  Sociale  !... 

—  Vive  Jaurès  !... 

—  A  bas  la  Calotte  !... 

—  Vivent  les  travailleurs  !... 

—  Vive  Picquart!... 

—  A  bas  l'armée  !... 

—  Viv1  la  Sociale  !... 


Les  membres  du  Gouvernement,  aLtachés  de  mi- 
nistères, députés  et  sénateurs  continuent  à  défi- 
ler>  souriants  et  familiers. 
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Voix  parties  d'un  autre  groupe.  —  Vive 
l'armée  !... 

Le  député  et  le  sénateur  dressent  l'oreille. 

—  Vive  la  France  !... 

Le  Député,  inquiet.  —  Vous  avez  en- 
tendu?... 

Le  Sénateur,  rassurant.  —  Oui...  mais  ça 
n'a  pas  d'importance!...  Ce  sont  des  mani- 
festations isolées  !... 

Le  populo  s'écoule  en  flots  pressés  vers  toutes  les 
issues,  et  chante,  sans  méchanceté  et  avec  bonne 
humeur,  ces  paroles  et  cet  air  pleins  de  simpli- 
cité : 
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Dans  un  vieil  hôtel  du  faubourg  Saint-Honoré. 

Une  chambre,  grande  et  claire,  donnant  sur  un  jardin. 
Litde  cuivre,  gravures  etaquarelles  de  chasse.  Portraits 
de  chevaux  de  courses.  Armes.  Divans  bas.  Fauteuils 
confortables,  etc.  .  etc  .. 

André  Labouille,  28  ans.  Grand,  vigou- 
reux, découplé,  une  jolie  figure  aimable.  Beaux 
yeux  bleus.  Moustaches  blondes  ébouriffées,  che- 
veux châtains.  Pas  distingué,  mais  comme  il 
faut,  élégant  et  bien  habillé.  Très  nouveau  jeu, 
mais  quand  même  sympathique . 

Il  sonne.  Constant,   son   valet   de  chambre, 
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paraît.  —  Tu  vas  faire  ta  malle  et  prendre  le 
train  ce  soir... 

Constant,  cinquante  ans.  Un  bon  chic  de  vieux 
serviteur.  Lî air  embêté. —  Bien,  Monsieur!... 

André.  — Pourquoi  fais-tu  un  nez?... 

Constant.  —  Parce  que  je  pense  que 
Monsieur  André  s'en  va  faire  des  bêtises  à 
Monte-Carlo...  ou  par  là... 

André.  —  Pas  si  loin!...  Nous  n'allons 
qu'à  vingt  lieues  de  Paris...  Pourquoi  fais- 
tu  un  autre  nez?... 

Constant.  —  Parce  que  y  fera  plus  froid 
par  là  que  dans  le  Midi 

André.  —  Probable  !...  Nous  allons  à 
Vermilly-en-Beauvoisin,  voir  les  fêtes  de 
Noël...  Paraît  que  c'est  admirable  !... 

Constant,  sans  enthousiasme.  —  J'ai  en- 
tendu parler...  (Un  temps.)  Ça  va  encore 
coûter  de  l'argent,  cette  bombe-là  !... 

André.  —  P'pa  m'a  alloDgé  mille  bal- 
les!... 

Constant,  ahuri.  —  Mille  balles  !...  après 
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le  pavé  de  ce  matin!...  Ben,  il  en  a  une 
santé,  Monsieur  !...  Ah  !  si  Monsieur  André 
était  mon  fils,  ça  ne... 

André.  —  Je  sais...  je  sais!...  Tu  l'as 
déjà  dit!... 

Constant.  —  Quoi  que  j'ai  déjà  dit?... 

André.  —  Que  si  j'étais  ton  fils  tu  me 
secouerais  mes  puces  !... 

Constant.  —  Je  ne  sais  pas  si  j'ai  employé 
cette  expression-là! 

André.  — Non  !...  Tu  t'es  gêné!... 

Constant.  —  Je  ferai  observer  à  Mon- 
sieur André  que  je  l'ai  vu  naître  et  que. .. 

André.  —  C'est  pas  une  raison  pour  me 
dire  des  choses  désagréables  chaque  fois 
que  tu  en  trouves  l'occasion... 

Constant.  —  C'est  la  faute  à  Monsieur 
André  si  je  la  trouve,  l'occasion!...  C'est 
vrai!...  Monsieur  André  fait  que  des  bê- 
tises... que  dépenser  de  l'argent...  Si  c'est 
pas  malheureux,  tout  de  même!...  au  lieu 
de  se  marier  bien  gentiment... 
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André,  bondissant.  — Ah!...  Tout  ce  que 
tu  voudras,  mais  pas  ça!...  Tu  m'as  vu  tout 
petit,  c'est  entendu!...  Tu  penses  que  ça  te 
donne  le  droit  de  me  traiter  comme  un  sous- 
pied,  je  n'y  contredis  pas!...  mais  je  te  dé- 
fends, je  te  défends,  tu  m'entends,  de  jamais 
me  parler  de  mariage,  sinon,  fini,  nous 
deux!...  Je  te  rends  à  la  famille!...  (Constant 
hausse  les  épaules.)  Oh!...  pas  la  peine  de 
hausser  les  épaules!...  Tu  verras!...  P'pa 
lui-même  n'ose  pas  m'en  parler,  de  mariage, 
alors  zuze  un  peu?... 

Constant.  —  

André.  —  Oui...  Oui...  je  sais  bien  ce  que 
tu  penses  !.c.  Tu  espères  que  p'pa  me  fera 
tirer  la  langue... 

Constant.  —  Y  n'en  prend  pas  le  che- 
min, toujours!... 

André.  —  Parce  qu'il  a  payé  quatre-vingt 
mille  francs  aujourd'hui,  cane  veut  pas  dire 
qu'il  en  paiera  autant  tous  les  matins!... 

Constant.  —  Faut  espérer  !... 
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André.  —  Pourquoi  dis-tu  ça?...  Pour 
m'embêter...  parce  que  t'as  un  sale  carac- 
tère!... Sois  tranquille,  va!...  Je  sais  que 
p'pa  et  toi  vous  êtes  enragés  pour  me  ma- 
rier... sans  parler  de  m'man...  et  des 
oncles...  et  d'tout  l'tremblement!...  Mais  ça 
ne  prendra  pas,  tu  peux  me  croire!... 

Constant. —  On  n'sait  point!... 

André.  —  Le  mariage  me  fait  horreur!... 
horreur!...  horreur!...  T'as  compris?... 
Même  si  on  me  coupe  les  vivres...  même  si 
p'pa  me  répète  tout  le  temps  que  je  peux,  si 
ça  me  chante,  avoir  deux  millions  Dimanche 
avec  une  jolie  femme  au  bout...  je  rétiverai... 

Constant.  —  Mais  pourquoi,  bon  sort  de 
bon  sort?... 

André.  —  Parce  que,  si  jolie,  si  gentille 
même  qu'elle  puisse  être,  une  femme  est 
toujours  une  gêne,  un  crampon,  un  embargo 
mis  sur  la  vie  d'un  type  comme  moi...  Et 
aussi  parce  que  les  jeunes  filles  de  mainte- 
nantme  déplaisent!...  Elles  sont  ennuyeuses, 
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effrontées,  dépensières,  et,  ce  qui  m'hor- 
ripile plus  que  tout,  savantes...  plus  savantes 
que  moi!...  ce  qui  n'est  d'ailleurs  pas  très 
difficile!...  T'as  pas  besoin  de  soupirer!... 

Constant.  — J'ai  pas  soupiré...    - 

André.  —  A  la  bonne  heure!...  Faut  pas 
me  croire  plus  moule  que  je  ne  suis,  mon 
vieux  Constant!...  Je  sais  très  bien  que  vous 
êtes  de  mèche,  p'pa  et  toi,  pour  me  marier... 
Et,  si  tu  penses  que  je  ne  devine  pas  que 
si  il  m'a  offert  mille  balles,  ppa,  c'est  pas 
pour  que  je  m'en  fasse  du  bien  uniquement, 
tu  te  fourres  le  doigt  dans  l'œil  jusqu'au 
coude... 

Constant.  —  Mais... 

André.  —  Tais-toi  !...  P'pa  a  précisé 
que  ces  mille  balles  devaient  me  servir  à 
aller  faire  de  l'épate  aux  fêtes  de  Vermilly- 
en-Beauvoisin...  Pourquoi?...  Parce  qu'il 
sait  qu'il  y  aura  aux  fêtes  des  tas  de  demoi- 
selles à  marier  et  des  tas  de  mères  pour  me 
les  jeter  à  la  tête.,.  C'est  vrai!.,.  J'suis  pas 
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épatant!...  y  a  pas  de  quoi  pousser  des  cris 
en  me  voyant...  et  Labouille,  c'est  pas  un 
nom  à  se  mettre  à  genoux  devant...  mais 
p'pa  et  m'man  ont  tellement  trompeté  qu'ils 
me  donnent  deux  millions  de  dot,  que,  tout 
démême,  je  trouverais  facilementpreneuse... 
Oui!...  ben,  elles  peuvent  se  fouiller, les  de- 
moiselles à  marier!...  Ah!  oui!...  plutôt!... 

Constant,  résigné.  —  Quand  partons- 
nous?... 

André.  —  Toi,  tu  pars  ce  soir...  par  le 
train. . .  et  tu  me  retiens  un  appartement  tout 
ce  que  tu  trouveras  de  plus  chic  dans  le  Pa- 
lace le  plus  dernier  cri  de  l'endroit...  Mille 
balles  pour  trois  jours!...  pas  besoin  de 
rien  nous  refuser,  pas?...  Moi,  je  te  rejoins 
demain  avec  l'auto...  Compris?... 

Constant.  —  Oui,  Monsieur  André... 

André.  —  Alors  demi-tour...  et  bon 
voyage,  mon  vieux  Constant!... 

Constant.  — Merci,  Monsieur  André!... 


II 


Sur  la  roule  de  Pans  à  Vermilly-en  Beauvoisin,  l'auto 
d'André  Labouille  file  rondement,  sans  excès  de  vitesse 
pourtant.  C'est  une  grande  limousine  vert  olive,  dou- 
blée de  drap  gris  perle.  Dix  degrés  de  froid.  André 
conduit.  Le  chauffeur  le  regarde  faire  d'un  air  nar- 
quois, les  mains  plongées  dans  les  manches  de  sa  four- 
rure, l'air  heureux  et  confortable. 


André   —  Il  fait  un  froid  de  canard  !... 

Le  Chauffeur.  —  Un  beau  froid!... 

André.  —  Vous  n'avez  pas  l'onglée,  vous, 
Chardon?... 

Le  Chauffeur.  —  Pas  du  tout,  M'sieu!... 

André.  —  Ben,  prenez  donc  un  peu  le 
volant!...  (Ils  chani/enl  de  place.)  et  méfiez- 
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vous  des  chiens...  et  des  poules...  et  de 
n'importe  quelles  bêtes,  hein?...  Ça  m'est 
horrible  d'en  écraser!... 

Le  Chauffeur,  montrant  la  route  qui  s'al- 
longe à  perte  de  vue  dans  une  campagne  absolu- 
ment déserte.  — -  Ici,  ça  serait  pas  facile 
d'écraser  quelque  chose  !. .. 

André.  —  Lefaitestque  c'est  un  désert!... 
Jamais  je  n'aurais  cru  qu'aussi  près  de  Paris 
la  campagne  était  aussi  sauvage...  On  n'aper- 
çoit pas  un  clocher...  pas  une  maison...  pas 
une  voiture!.,.  C'en  est  attristant,  à  la  fin!... 
{On  entend  le  bruit  d'une  sirène.)  Ah!...  v'ià 
enfin  un  auto  qui  vient  derrière  nous!... 

Le  Chauffeur.  //  se  penche  pour  regarder 
le  nuage  de  poussière  qui  accourt.  —  Même 
deux!.. .  {Il  prend  sa  droite  pour  laisser  la  route 
libre.)  C'est  des  voitures  qui  sont  ensemble  ! . . , 

André.  —  Ah  !:..  Qu'est-ce  que  c'est  que 
ça?...  [La  première  voiture  va  pour  dépasser 
l'auto  d 'André ,  et  prend  bien  la  gauche  de  la 
route.  A  ce  moment,  la  seconde  voiture,  conduite 
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par  une  grosse  dame,  se  lance  dans  l'espace  resté 
vide  entre  les  deux  autos.  On  entend  des  cris  per- 
çants.) —  Arrêtez!...  je  n'y  vois  plus!... 
arrêtez!... 

Un  monsieur  se  précipite  pour  suppléer  la  grosse 
dame,  mais  trop  tard.  L'auto,  après  avoir  vio- 
lemment accroché  la  voiture  de  gauche,  vient  se 
jeter  sur  celle  d'André,  laquelle  s'écroule  entre 
les  arbres  delà  route  et  glisse,  doucement  d'ail- 
leurs, dans  le  fossé.  Cris,  hurlements,  salade 
indescriptible. 

André,  en  lui-même,  cherchant  à  se  relever. 
—  Je  n'ai  pas  le  moindre  mal!...  mais  je  ne 
vois  rien  et  je  ne  peux  pas  bouger!...  Sous 
quoi  diable  suis-je  tombé?...  C'est  lourd!... 
c'est  mou  !...  C'est  chaud!...  (On  entend  des 
cris  affreux.)  Ça  beugle!...  Qu'est-ce  que... 
(Soupir  de  soulagement.)  Ah  ! . . .  Ouf  ! . . . 

11  respire,  se  retourne,  s'asseoit  dans  l'herbe  où  il 
était  couché,  et  se  trouve  en  face  d'une  petite 
jeune  fille  assise  à  quelques  pas,  exactement 
dans  la  même  position  que  lui,  et  qui  se  met  à, 
rire  de  tout  son  cœur. 
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André,  qui  se  devine  ridicule.  —  Est-elle 
bête,  cette  petite  !...  [Il  fait  un  mouvement  pour 
se  relever.)  Ce  que  je  suis  ankylosé,  moi,  c'est 
rien  de  le  dire! 

La  petite  jeune  fille  rit  de  plus  en  plus  fort.  Il  la 
regarde  d'un  air  vexé. 

La  petite  Jeune  Fille,  dix-sept  ou  dix-huit 
ans,  fraîche,  drôle,  chiffonnée.  Des  cheveux  châ- 
tains qui  descendent  en  cascades  moirées  sur  ses 
épaules;  des  yeux  gris  rieurs,  voilés  de  cils 
invraisemblables  ;  des  dents  de  petit  chien.  On  ne 
devine  pas  sa  taille.  On  ne  voit  qu'un  petit  tas 
de  fourrures  ébouriffées.  —  Monsieur  ! . . .  J'vous 
demande  pardon  d'rire  comme  ça!...  {Glou- 
glou de  fou  rire.)  J'sais  bien  quVest  idiot!.. . 
mais  si  vous  vous  étiez  vu  sous  ma  tante!... 

Elle  rit. 

André,  se  relevant.  — Ah!...  c'était... 

La  petite  Jeune  Fille,  indiquant  une  mon- 
tagne de  fourrure  que  l'on  est  en  train  d'adosser 
au  talus  du  fossé.  Oui  ! . . .  (Elle rit.)  Vous  pouvez 
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pas  imaginer  à  quel  point  c'était  drôle!... 
Vous  gigotiez  pour  vous  relever...  mais  elle 
voulait  rien  savoir,  ma  tante!...  Alors,  moi, 
quand  j' vous  ai  vu  tous  debout...  debout  c'est 
une  façon  de  parler...'  mais  enfin  quand 
j'ai  vu  qu'personne  n'avait  d'mal. ..  j'ai  ri... 
j'ai  ri  !... 

André,  agacé.  —  Vous  riez  môme  encore, 
Mademoiselle  !... 

La  petite  Jeune  Fille.  —  J'vous  d'mande 
pardon,  Monsieur!...  très  pardon!...  mais  je 
n'peux  pas  m'en  empêcher... 

Une  Voix,  sortant  de  la  montagne  de  four- 
rure. —  Vava!...  Vava! 

La  petite  Jeune  Fille,  elle  bondit  sur  ses 
pieds  et  apparaît  longue  et  fine  sous  les  fourrures. 
—  C'est  moi,  Vava!...  seulement  j'm'appelle 
pas  comme  ça!...  j'm'appelle  Geneviève... 

André,  en  lui-même,  haussant  les  épaules.  — 
J'm'appelle  Geneviève  !...  Qu'ça  m'fîche 
qu'elle  s'appelle  Geneviève,  ou  Joséphine... 
ou  comme  elle  voudra!...  (Il regarde  dans  la 
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direction  de  «  Vava  »  qui  a  rejoint  la  montagne 
autour  de  laquelle  sont  groupés  des  hommes  très 
chics  et  des  femmes  très  élégantes.)  Mazette  !... 
rien  que  ça  de  jolies  femmes!...  (Ason  chauf- 
feur qui  s"1  approche  consterné.)  —  Eh  ben!...  la 
voiture?... 

Le  Chauffeur.  —  Impossible  de  rouler, 
Monsieur!...  Tout  est  démoli...  et  le  chauf- 
feur de  la  vieille  folle  qui  nous  a  chambardés, 
dit  que  nous  sommes  à  cinq  kilomètres  d'un 
endroit  habité!... 

André.  —  Alors  quoi?,.. 

Le  Chauffeur.  — ?...?...?... 

André,  il  s"1  approche  de  son  auto.  —  C'est  du 
joli!..  (Il regarde  les  autres  voilures.)  En  voilà 
une  qui  m'a  l'air  en  moins  mauvais  état... 

Le  Chauffeur  de  la  voiture.  —  N'em- 
pêche qu'il  y  en  a  au  moins  pour  six  ou  sept 
heures  sans  pouvoir  se  remettre  en  route... 

Un  Monsieur  s'approche . 

Le  Monsieur,  à  son  chauffeur.  —  Je  crois 
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que  le  mieux  est  que  vous  alliez  chercher  du 
secours  à  Melun... 

Le  Chauffeur.  —  Bien,  Monsieur  le 
Marquis  !... 

Le  Marquis.  —  Vous,  ou  le  chauffeur  de 
Madame  de  Labranche...  Entendez-vous 
ensemble... 

André,  en  lui-même.  —  Madame  de  La- 
branche ! . ..  (Il regarde  la  montagne  de  fourrure 
d'un  air  écœuré.)  Ce  tas  s'appelle  madame 
de  Labranche...  le  hasard  a  de  ces  iro- 
nies!... 

Une  Voix,  sortant  de  la  montagne  de  four- 
rure. —  Monsieur de  Mançanarès!...  {Le  mar- 
quis s'élance.) 

André.  —  Un  rasta!...  ce  Marquis  est  un 
rasta!...  Je  m'en  doutais  d'ailleurs!...  (Deux 
jeunes  femmes  très  chics  quittent  la  montagne  de 
fourrure  et  s'avancent  au  devant  du  marquis.) 
Mais  saperlipopette!...  il  connaît  des  dames 
qui  ne  sont  pas  piquées  des  vers!...  Ce 
qu'elles  sont  jolies!...  surtout  la  blonde!... 
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La   dame  blonde   explique   au    Marquis    quelque 
chose.  André  n'entend  pas. 

Le  Marquis,  revenant  et  s  adressant  au 
chauffeur  de  la  grosse  dame.  —  Mademoi- 
selle Eisa  vous  fait  dire  d'aller  tout  de 
suite  jusqu'à  Melun  et  de  ramener  un  mé- 
decin... Madame  de  Labranche  croit  avoir 
le  pied  foulé... 

Madame  de  Labranche,  elle  sort  un  peu  de 
sa  fourrure.  Quarante-cinq  ans.  Des  prétentions. 
A  dû  êrte  assez  belle.  Noyée  dans  la  graisse. 
Teinte  au  henné.  Chapeau  gigantesque ,  qui  appa- 
raît lorsqu'elle  soulève  son  voile  d'automobile. 
Vêtements  superbes.  Elle  appelle  :  —  Mon- 
sieur d'Ulster  !...  (Un  Monsieur,  occupé  à 
contempler  les  débris  des  autos,  court  vers  Ma- 
dame de  Labranche.) 

André,  louchant  toujours  sur  la  jeune  fille 
blonde.  —  Elle  est  bigrement  jolie,  Mademoi- 
selle Eisa!...  et  ce  nom  wagnérien  lui  va 
comme  un  gant!... 
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Au  moment  où  Monsieur  d'Dfcter  revient  vers  le 
chauffeur  après  avoir  reçu  les  instructions  de 
Madame  de  Labranche,  la  jeune  fille  brune  sort 
du  groupe  et  le  rappelle.  Colloque. 

Monsieur  d'Ulster,  au  chauffeur.  — Vous 
ramènerez  de  Melun  des  autos...  si  vous  en 
trouvez...  ou,  dans  tous  les  cas,  des  fiacres 
quelconques...  et  vous  rapporterez  des  gâ- 
teaux pour  Madame  et  un  flacon  de  sels  pour 
Mademoiselle  Carmen... 

André,  en  lui-même.  —  Ah!...  la  brune 
s'appelle  Carmen!...  Elle  est  magnifique,  la 
brune!... 

Madame  de  Labranche,  appelant  un  troi- 
sième Monsieur  qui  fait  les  cent  pas  pour  se  ré- 
chauffer. —  Monsieur  des  Effluves!... 

André,  en  lui-même.  —  Mâtin!...  quel 
nom!...  Il  est  d'ailleurs  bien  tourné,  ce 
Monsieur-là!...  et  Monsieur d'Ulster  aussi... 
Ils  ont  l'air  plutôt  bien,  lous  ces  gens-là!... 

Monsieur  d'Ulster,  quarante  ans,  beaucoup 
de  distinction  et  d'allure.  Il  s'approche  d'André. 
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—  Monsieur!...  puisque  le  hasardnous oblige 
à  passer  ensemble  quelques  heures  diffi- 
ciles... mieux  vaut  nous  connaître,  je  crois?... 
(//  se  présente.)  Monsieur  d'Ulster... 

André,  s' inclinant.  —  André  Labouille... 

Mouvement  de  Monsieur  d'Ulster. 

Monsieur  d'Ulster.  —  Je  vais,  s'il  vous 
plaît,  vous  présenter  à  vos  compagnons  d'in- 
fortune, et  réciproquement...  {Il  se  tourne  vers 
des  Effluves  qui  s'est  approché.)  ■*—  Le  Vicomte 
des  Effluves...  Monsieur  André  Labouille... 

Saluts.  Monsieur  d'Ulster  se  dirige  vers  le  groupe. 

André,  en  lui-même,  suivant  Monsieur 
d'Ulster.  — Quel  succès  pour«  Labouille  »  au 
milieu  de  ces  vicomtes  et  de  ces  marquis  !... 
(//  rit.)  J'ai  bien-  vu  le  mouvement  de  Mon- 
sieur d'Ulster...  qui  m'a  pourtant  l'air  d'être 
le  plus  gentil  des  trois...  quand  je  me  suis 
nommé...   Comme   il   avait    regardé    l'auto 
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qui  est   très  chic,  il  pensait  que  le  patron 
devait  l'être  également... 

Monsieur  d'Ulster,  s' approchant  de  Ma- 
dame de  Labranche  et  des  jeunes  filles.  —  Mon- 
sieur André  Labouille!... 

Madame  de  Labranche  saute  en  l'air.  Mademoi- 
selle Eisa  et  Mademoiselle  Carmen  demeurent 
bouche  bée.  Le  Marquis  regarde  André  cu- 
rieusement. 

André,  en  lui-même.  —  Il  continue, 
l'effet!... 

Monsieur  d'Ulster,  achevant  les  présenta- 
tions. —  Madame  de  Labranche...  Mesde- 
moiselles Chatou...  Mademoiselle  de  Luvi- 
gny...  Le  marquis  de  Mançanarès-las-Pal- 
mas-y-Santander  !... 

Saluts.  La  petite  Vava  se  tord. 

André,  gêné.  —  Ah!  mais...  elle  est  em- 
bêtante à  la  fin,  cette  petite  !... 

Madame  de  Labranche,  à  André,  d'un  air 
extrêmement  aimable.  —  Je  suis  très  ravie, 
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Monsieur,  de   l'incident  qui  me  permet  de 
faire  votre  connaissance... 

Elle  lui  tend  la  main.  Lesjeunes  filles  exécutent  le 
même  mouvement. 

André,  s* inclinant  profondément.  —  Vous 
êtes  mille  fois  bonne,  Madame,  de...  (En  lui- 
même.)  Le  fait  est  qu'elle  est  bien  bonne, 
avec  son  «  incident!....  »  C'est  elle  qui  Ta 
provoqué,  l'incident!...  Elle  en  a  un  culot  !... 
(La  neige  commence  à  tomber.)  Allons,  bon!... 
C'est  complet!... 

Madame  de  Labranche.  —  Je  crois,  mes 
enfants,  que  nous  ferons  bien  de  monter 
dans  les  voitures  en  attendant  du  secours... 

Elsa.  —  Dans  la  voiture,  vous  voulez 
dire?...  car,  il  n'y  a  que  celle  de  Monsieur 
de  Mançanarès  qui  soit  debout... 

Carmen.  —  Et  comme  nous  ne  pouvons 
pas  nous  mettre  tous  dedans... 

Madame  de  Labranche.  —  Alors  restons 
ici!... 
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Elsa,  aigre.  —  C'est  charmant!... 

Carmen.  —  Nous  vous  l'avions  bien  dit,  de 
ne  pas  essayer  de  conduire... 

Elsa.  —  Et  papa  vous  l'avaitrecommandé 
en  partant... 

Madame  de  Labranche  secouant  sa  fourrure. 
—  Vava!...  les  couvertures,  mon  petit!... 

Vavase  précipite  et  revient  chargée  de  couvertures. 
Personne  ne  l'aide.  On  s'emballe  sans  s'occuper 
d'elle. 

Elsa.  —  On  gèle!...  C'est  épouvantable  !... 

André.  —  Mademoiselle,  j'ai  aussi  des 
couvertures  dans  ma  voiture...  Si  vous  le 
permettez,  je... 

Elsa,  soudain  gracieuse.  —  Mais,  Monsieur, 
je  ne  voudrais  pas  vous  en  priver  !... 

Carmen,  gracieuse  aussi.  —  Nous  ne  le 
voudrions  pas  !... 

André  va  chercher  les  fourrures.  On  l'accable  de 
remerciements.  C'est  à  qui,  des  trois  femmes, 
sera  la  plus  aimable.  Vava  les  regarde  d'un  air 
a  bu  ri. 
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Le  Marquis,  à  Madame  de  Labranche.  — Je 
vous  en  prie,  Madame,  montez  dans  ma  voi- 
ture avec  ces  demoiselles...  Vous  allez  être 
trempées... 

Madame  de  Labranche.  —  Eisa!...  Car- 
men !...  Voulez-vous  accepter  l'offre  de  Mon- 
sieur de  Mançanarès?... 

Elsa  et  Carmen,  vivement,  ensemble.  — 
Non!...  nous  préférons  rester  là!...  Nous 
sommes  très  bien!... 

André,  en  lui-même.  —  Ben,  elles  sont 
vraiment  pas  difficiles!...  Mais  alors  si  elles 
sont  très  bien,  pourquoi  grognent-elles  tout 
le  temps?...  [Il  les  regarde.)  C'est  égal  !...  ce 
qu'elles  sont  jolies!...  et  aimables  pour 
moi,  donc  !...  et  la  grosse  dame  aussi!...  Ça, 
pour  être  aimables,  elles  le  sont...  on  peut 
pas  dire  le  contraire  !...  C'en  est  même  gê- 
nant!... 

Elsa.  — Monsieur  Labouille  !...  Venez 
donc  ici  sous  la  couverture...  sous  votre 
couverture?... 
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Elle  se  serre  contre  sa  sœur  pour  faire  de  la  place. 

Carmen.  —  Non!...  par  ici!...  de  ce  côté... 
il  y  a  plus  de  place!...  le  talus  est  plus 
plat. . .  et  puis,  j'y  étais  assise. . .  alors  il  n'y  a 
pas  encore  de  neige  dessus!. ..  Monsieur  La- 
bouille!... 

André,  en  lui-même.  —  Elles  ont  bien 
entendu  mon  nom...  y  a  pas  d'erreur!...  Et 
pourtant  elles  me  traitent  comme  un  prince 
qui  voyagerait  incognito...  (Haut.)  En  vérité, 
Mesdemoiselles,  je  ne  sais  comment  vous 
remercier  de  votre  bonne  grâce...  (Vava  con- 
tinue à  regarder  avec  des  yeux  écarqnillés.) 

Madame  de  Labranche.  —  Monsieur  de 
Mançanarès,  j'accepte  votre  offre...  (Elle  fait 
un  mouvement  pour  se  lever.)  Ah!...  Ah!  mon 
Dieu  !.. .  (Elle  se  met  à  pousser  des  petits  cris  ri- 
dicules.) 

Le  Marquis.  —  Qu'est-ce  qu'il  y  a?... 

Madame  de  Labranche.  —  Ah!...  Ah!... 
mon  pied!...  Je    ne  peux   pas  le   poser  à 
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terre...  il  est  sûrement  foulé...  (Simple- 
ment.) il  va  falloir  me  porter!... 

Le  Marquis,  effaré.  —  Vous  porter?... 

Madame  de  Labranche.  —  Mais  oui... 
appelez  les  chauffeurs!... 

Des  Effluves.  —  Ils  sont  partis  pour 
Melun,  les  chauffeurs!... 

Le  Marquis.  —  Tous  les  trois!... 

Monsieur  d'Ulster.  —  Oui...  ils  ont  dit 
que  s'il  fallait  ramener  des  voitures  et  rap- 
porter des  paquets,  il  valait  mieux  être  plu- 
sieurs... 

Madame  de  Labranche.  —  Mais  je  ne  peux 
pas  rester  là  !...  j'ai  trop  froid  !... 

Petits  cris  inarticulés. 

André,  en  lui-même.  —  Elle  a  tort  de  faire 
l'enfant...  mais  elle  a  pas  l'air  à  son  aise, 
la  pauv'  grosse!...  (Haut.)  Mon  Dieu,  Ma- 
dame... si  vous  le  désirez...  (hésitant.)  je  peux 
essayer  de  vous  porter?... 

Tout  le  monde  regarde  André  avec  admiration. 
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Madame  de  Labranche.  —  J'accepte  bien 
volontiers,  monsieur!... 

Vava,  à  André.  — Non?...  sérieusement, 
vous  allez  faire  ça?... 

André.  — Je  vais  y  tâcher!... 

Vava.  —  Ben,  c'est  pas  ordinaire,  vous 
savez  !...  (Elle  rit.)  Vous  en  avez  pas  eu  assez 
tout  à  l'heure!... 

André,  en  lui-même.  — Ce  que  cette  petite 
me  tape  sur  les  nerfs  !... 

Madame  de  Labranche,  tendant  les  bras  à 
André.  — Je  suis  prête,  Monsieur  Labouille!.. 

André,  s' approchant  sans  enthousiasme .  — 
Je  suis  à  vos  ordres,  Madame...  (//  se  place 
devant  madame  Labranche  et  s'incline.)  Si  vous 
voulez  bien  monter  sur  mon  dos?... 

Madame  de  Labranche.  —  Survotredos?... 
je  ne  pourrai  jamais!...  Non!...  J'aime  mieux 
que  vous  me  portiez  dans  vos  bras...  comme 
les  baigneurs...  Vous  savez  ce  que  je  veux 
dire?.., 

André.  — Oui,  madame!...  je  sais  !...  mais 
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je  n'ai  pas  l'habitude  qu'ont  les  baigneurs 
et...  comme  vous  êtes  assez  lourde... 

Madame  de  Labranghe.  — Mon  Dieu!... 
mon  Dieu!...  Alors,  baissez-vous  encore  un 
peu!...  encore!...  Je  vais  essayer...  (On  la 
hisse,  André  fléchit.)  Ah!  je  crois  que  j'y 
suis  !... 

André,  plié  en  deux.  —  Je  le  crois  aussi  !... 
(//  se  relève  péniblement  et  se  met  en  route.) 
Madame!...  s'il  vous  plaît...  ne  me  serrez 
pas  le  cou!...  Vous  m'étouffez!...  Mais 
sacccrrr!...  desserrez  vos  bras!...  je  vais 
être  obligé  de  vous  déposer  dans  la  neige... 

Vava,  qui  accompagne  le  cortège.  —  Ça  ne 
serait  pas  à  faire!...  (Elle rit.) 

On  asseoit   madame    Labranche  dans   l'auto  du 
marquis. 

Madame  de  Labranche,  déplus  en  plus  ai- 
mable. —  Vous  ne  montez  pas,  monsieur 
Labouille?...  (André  fait  signe  que  non.) 
Alors...  rejoignez  bien  vite,  mes  nièces!... 

8 
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(André  aperçoit  Mesdemoiselles  Eisa  et  Carmen 
qui  sont  occupées  à  se  mettre  de  la  poudre  de 
riz.)  Allez!...  je  ne  veux  pas  vous  accapa- 
rer!... (Vava  regarde  sa  Tante  avec  stupeur.) 
Reconduis  monsieur  à  tes  sœurs... 

Vava,  totalement  abrutie.  —  Oui,  ma 
tante!... 

André,  à  Vava,  cherchant  à  se  renseigner  va- 
guement. —  Alors,  ces  deux  demoiselles  sont 
vos  sœurs?... 

Vava.  —  Oui,  monsieur!... 

André.  —  C'est  que...  j'avais  cru  entendre 
un  autre  nom?... 

Vava. —  ...  Fait'ment  !...  Mes  sœurs  sont 
les  filles  du  premier  mari  de  maman... 

André,  niaisement.  —  Elle  n'est  pas  là, 
madame  votre  mère?... 

Vava.  —  Pense  pas  !... 

André.  —  C'est  vrai!...  ma  question  est 
idiote!...  (Un  temps.)  Vous  allez  à  Fontaine- 
bleau?... 

Vava.   —  Non!...    Nous   allons  voir  les 
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fêtes  de  Noël   à  Vermilly-en-Beauvoisin... 

André.  —  Tiens!...  Comme  moi!...  (Vou- 
lant être  aimable  à  son  tour.)  Alors,  je  me  féli- 
cite d'autant  plus  que  madame  votre  tante 
ait  bien  voulu  m'accrocher. ..  Nous  pourrons 
nous  retrouver  à  Vermilly  et  passer  en- 
semble  quelques  instants  agréables...  du 
moins  agréables  pour  moi... 

Vava.  — Oh!...  Mais  c'est  que  nous,  c'est 
pas  pour  nous  amuser  que  nous  allons  aux 
fêtes!... 

André.  —  Ah!... 

Vava.  —  C'est  pour  un  mariage...  un 
mariage  pour  mes  sœurs... 

André,  souriant.  — Des  mariages,  alors?... 

Vava.  —  Non!...  un...  parce  qu'il  n'y  a 
qu'un  seul  monsieur...  qui  épousera  celle 
qui  lui  plaira... 

André.  —  Rien  n'est  décidé  ?... 

Vava.  —  Mais  non!...  puisqu'on  n'a  pas 
encore  vu  le  monsieur...  Seulement,  paraît 
qu'il  conviendrait  très  bien... 
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André.  — Il  est  gentil?... 

Vava.  —  Ça,  j'vous  dirai  pas!...  J'I'ai 
jamais  vu!...  Nous  le  rencontrerons  par 
hasard...  et  lui,  il  ne  sait  pas  que  nous  le 
rencontrerons...  (Un  temps.)  Ça  doit  être  un 
serin!... 

André.  —  Pourquoi?... 

Il  rit. 

Vava.  —  Mais...  parce  qu'il  veut  se  ma- 
rier, d'abord  !... 

André,  amusé.  —  Ah!...  Vous  n'êtes  pas 
pour  le  mariage!...  Vous  avez  bien  raison  !... 

Vava.  —  Je  ne  suis  pas  pour  le  ma- 
riage des  hommes...  les  femmes,  faut  bien 
qu'elles  se  marient!... 

André.  — Vraiment?...  et  pourquoi?... 

Vava.  —  Pac' qu'il  faut  avoir  des  enfants, 
j'trouve!...  Qu'est-ce  que  vous  voulez  qu'une 
femme  fasse  dans  la  vie  si  elle  a  pas  d'en- 
fants?... 

André,  interloqué.  — ■  Mon  Dieu!...  il  est 
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évident  que...  (Un  petit  silence.)  Vous  n'êtes 
pas  pour  deux  sous  moderne,  Mademoiselle?. . 
[II  cherche  le  nom.)  Mademoiselle?...?...?... 

Vava.  — Vava!...  ou  Geneviève,  si  vous 
aimez  mieux?... 

André.  —  Non!...  je  n'aime  pas  mieux 
Geneviève...  Vava  me  semble  très  gentil... 
(Un  petit  silence.)  Elles  sont  bien  jolies,  mes- 
demoiselles vos  sœurs?... 

Vava,  convaincue.  —  Oh  !  quant  à  ça!... 

André,  louchant  sur  Eisa  et  Carmen  qui 
arrangent  consciencieusement  leurs  figures.  — 
Le  monsieur  qui  les  épousera  ne  s'embêtera 
pas  !...  [Un  petit  silence.)  Est-il  indiscret  de 
vous  demander  son  nom?... 

Vava.  —  Pas  indiscret  du  tout!...  je 
n'm'en  doute  pas  !... 

André.  —  Comment,  vous  ne  savez  pas  le 
nom  du  monsieur  que... 

Vava.  — Moi,  non!...  Mais  les  autres  le 
savent!...  Tout  c'que  j'sais,  c'est  qu'il  a  deux 
millions  de  dot... 
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André,  dressant  F  oreille.  —  Deux  millions 
de  dot!... 

Vava.  —  Oui...  C'est  pas  le  Pérou,  mais 
enfin  !... 

André.  —  Pas  le  Pérou  !...  Vous  êtes  donc 
bien  riche,  mademoiselle  Vava?... 

Vava.  —  Moi?...  j'ai  pas  un  radis!... 
(Elle  rit.)  Mais  mes  sœurs  ont  la  fortune  de 
leur  père,  elles  !...  (Un  temps.)  Ça  tombe 
dru,  hein,  la  neige...  et  puis,  commence  à 
faire  faim,  pas?... 

André.  —  Vous  avez  bon  appétit,  made- 
moiselle?... 

Vava.  —  J'vous  crois  !... 

André.  —  A  la  bonne  heure  !...  Et  vous 
mangez  à  votre  faim?... 

Vava.  — Bédame!... 

André.  —  Ah  !  c'est  que  c'est  rare,  une 
jeune  fille  qui  mange  à  sa  faim!... 

Vava.  —  Ben,  j'suis  rare!...  (File  rit.) 
Dites  donc,  Monsieur!...  v'ià  mes  sœurs  qui 
vous  font  signe  de  rappliquer... 
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André,  résigné.  —  Rappliquons  !... 

La  neige  tombe  cà  flots. 

Elsa.  —  C'est  épouvantable  cette  neige!... 
Si,  au  moins,  on  avait  pu  relever  les  voi- 
tures...  nous  nous  serions  mises  dedans... 

Elle  secoue  son  chapeau. 

Carmen,  se  secouant  aussi.  —  J'ai  des  gla- 
çons dans  le  cou!...  (A  André.)  Monsieur 
Labouille!...  Vous  ne  pourriez  pas  redresser 
les  autos...  Vous  qui  êtes  si  fort?... 

André.  —  Mais...  je  ne  suis  pas  si  fort... 
Qu'est-ce  qui  vous  fait  donc  supposer  çà?... 

Vava.  —  C'est  parce  que  vous  avez  porté 
matante!...  Vous  comprenez,  un  monsieur 
qui  porte  ma  tante,  ça  ne  s'était  jamais  vu 
jusqu'à  aujourd'hui  !... 

Elsa,  appelant.  —  Vava!... 

Vava.  —  Voilà!... 

Elsa.  —  Si  tu  nous  rendais  un  peu  mon- 
sieur Labouille!...  tu  l'accapares.,. 
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Vava.  —  Moi?... 

Carmen.  —  Ton  chignon  est  défait,  tu 
sais?... 

Vava,  elle  secoue  ses  cheveux  qui  sont  cou- 
verts de  neige.  —  Je  sais  !...  C'est  en  tombant 
que... 

Elsa.  —  Veux-tu  un  peigne  pour  arranger 
tes  cheveux?... 

Vava.  —  Mais  non  !...  Ils  sont  très  bien 
comme  ça!...  ils  me  tiennent  chaud!... 

Carmen.  — Chaud  !...  Tu  as  de  la  veine  !... 
(Un  silence.)  Si  au  moins  nous  étions  à 
l'abri!... 

Vava,  de  bonne  humeur.  —  Et  si  nous 
avions  un  bon  feu...  et  un  bon  goûter!... 

Carmen.  —  Parle  pas  de  goûter!...  J'ai 
une  faim  abominable  !... 

Vava.  —  Moi  aussi  !... 

Elsa.  —  En  vérité,  on  dirait  que  tu 
t'amuses?... 

Vava.  —  J'm'amuse  pas...  j'm'embête  pas 
non  plus  !... 
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Monsieur  d'Ulster.  —  Vous  avez  une 
bonne  humeur  inaltérable,  Mademoiselle 
Vava... 

Carmen,  à  Vava  qui  part  en  courant  dans  la 
neige.  —  Où  vas  tu?... 

Vava,  sans  s'arrêter.  —  Chercher  des 
choses!...  (Elle  disparaît  derrière  un  pli  de 
terrain.) 

Monsieur  des  Effluves, perplexe.  —  Cher- 
cher des  choses?... 

Eisa  et  Carmen,  tout  en  étant  charmantes  pour 
André,  continuent  à  geindre  et  à  grogner.  Au 
bout  de  quelques  minutes,  Vava  reparaît  traînant 
avec  une  corde  de  grands  piquets  de  bois. 

Monsieur  d'Ulster.  —  Qu'est-ce  que 
c'est  que  ça?... 

Vava.  — Des  perches  à  houblon...  (Elle  se 
met  à  planter  dans  la  terre  les  perches  qui  sont 
hautes  deux  fois  comme  elle  A  la  fin  elle  s'arrête.) 
—  M'en  faut  encore  deux!...  Qui  est-ce  qui 
va  les  chercher?...  (Personne  ne  bouge.)  Pro- 
bablement moi?... 
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Elle  repart. 

André.  —  Mademoiselle!...  Mademoi- 
selle!... 

Il  rejoint  Vava. 

Vava.  —  Tiens!...  Vous  êtes  poli  !...  Quel 
âge  avez- vous  donc?... 

André.  —  Mademoiselle,  j'ai  vingt-huit 
ans  !... 

Vava.  —  C'est  à  peu  près  ça  que  je  vous 
donnais!...  Ben,  vous  ressemblez  pas  aux 
autres  petits  jeunes  du  même  bateau  !... 

Elle  s'arrête  devant  un  énorme  tas  de  perches  à 
houblon,  se  hisse  dessus  et  en  fait  rouler  quel- 
ques-unes. 

André,  sans  enthousiasme.  —  Nous  allons 
emporter  ça!...  (Vava  fait  signe  que  oui.)  — 
Mademoiselle  !...  puis-je,  sans  être  trop  cu- 
rieux, vous  demander  ce  que  vous  comptez 
en  faire  ?... 
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Va  va.  —  Un  abri...  On  va  poser  les  cou- 
vertures sur  les  piquets... 

André.  —  Ah!...  c'est  très  astucieux!... 

Va  va,  elle  rit  —  Et  puis,  surtout,  ça 
occupe!... 

André.  —  Mademoiselle!...  Est-ce  que 
je  peux  encore  vous  demander  quelque 
chose?... 

Vava.  —Allez-y?... 

André.  —  Est-ce  que  vous  êtes  toujours 
d'aussi    bonne    humeur   qu'aujourd'hui  ?... 

Vava.  —  Mais  oui!...  J'ai  un  très  bon  es- 
tomac!... (André  rit.)  et  puis,  au  fond,  y  a  pas 
d'quoi  se  faire  des  cheveux!...  Que  nous 
soyons  ici...  ou  à  Vermilly...  c'est  kif  kif, 
pas?... 

André.  —  Mais...  (avec  un  peu  d'hésitation) 
l'imbécile  ?. . .  le  monsieur  aux  deux  millions 
de  dot...  qui  attend  peut-être  avec  anxiété 
votre  venue?... 

Vava.  —  Pas  la  mienne!...  Moi  j'suis 
pour   rien   dans   c't'affaire-là  !...    Et  puis, 
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d'abord,  puisqu'il  sait  rien,  l'nionsieur  î... 
Il  attend  rien  non  plus... 

André.  —  C'est  juste  !...  Et,  d'ailleurs, 
qu'il  attende  ou  non,  ça  ne  vous  intéresse 
pas...  puisque  vous  ne  le  connaissez  pas... 

Vava.  — Evidemment!...  Quoique  je  m'in- 
téresse tout  d'mème  à  un  pauv*^  type  contre 
qui  on  monte  un  pareil  coup  sans  qu'y 
s'méfie... 

André, convaincu.  — N'est-ce  pas?...  C'est 
abominable!...  Et  les  parents  sont  d'accord, 
naturellement!...  les  parents  du  jeune 
homme,  s'entend?... 

Vava.  —  Sûr,  qu'ils  sont  d'accord  !...  On 
veut  1'  marier  parce  qu'il  fait  des  bêtises  !... 
c'est  à  dire  qu'on  lui  fait  faire  une  bêlise 
bien  plus  grosse  et  bien  plus  définitive  que 
toutes  les  autres  qu'il  pouvait  faire  à  lui 
tout  seul... 

André.  —  Sapristi  ! .. .  Vous  n'êtes  décidé- 
ment pas  tendre  pour  le  mariage,  Made- 
moiselle Vava  !... 
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Va  va.  —  Pour  le  mariage  comme  ça... 
d'arrangement?...  Ah!  non,  alors!...  J'com- 
prends...  quand  j'  dis  <rj'  comprends  »,  c'est 
un  peu  une  manière  de  parler...  mais  enfin, 
j'admets  qu'on  épouse  une  jeune  fille  qu'on 
connaît  très  bien  et  qui  plaît...  et  récipro- 
quement... 

André.  —  Oui  !...  Seulement  elle  ne  plaît 
pas  si  on  la  connaît  très  bien...  et  récipro- 
quement... 

Vava.  —C'est  bien  possible  !...  D'ailleurs, 
moi,  vous  savez,  tout  ça,  j'vous  en  parle 
d'chic... 

André.  —  Moi  aussi  !...  (Il la  regarde.) 

Vava,  un  peu  gênée.  —  Faut  peut-être  rap- 
pliquer?... On  va  pas  savoir  où  nous  sommes 
passés?...  (Un  temps.)  Vous  habitez  Paris, 
monsieur?... 

Elle  arrange  sesperches  à  houblon. 

André.  — Oui, mademoiselle!...  Faubourg 
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Saint-Honoré...  chez  mes  parents...  Et 
vous?... 

Vava.  —  Nous,  nous  demeurons  rue  de 
Matignon... 

André.  —  J'aurai  peut-être  le  plaisir  de 
vous  rencontrer  dans  le  monde?... 

Vava.  — Jamais  !...  j'y  vais  jamais  !... 

André,  un  temps.  — Tant  pis  !... 

Vava.  —  Mais  vous  rencontrerez  proba- 
blement mes  sœurs... 

André,  distrait.  —  Eh  !  j'm'en  fiche  pas 
mal,  devos  sœurs  !...  (Se reprenant.)  Certes... 
elles  sont  jolies...  très  jolies  même  !...  mais 
je  ne  tiens  pas  du  tout  à  les  revoir...  je  ne 
ferais  pas  un  pas  pour  ça...  tandis  que 
vous... 

Vava,  intéressée.  —  Tandis  qu'moi?... 

André.  —  Vous!...  Oh!  vous  !...  C'est 
une  autre  paire  de  manches!...  Pour  vous 
revoir,  je  ferais  tous  les  pas  qu'on  voudrait... 
je  marcherais  même  sur  la  tête  au  besoin... 

Vava.  — 
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André.  —  Ça  vous  embête  ce  que  je  vous 
dis  là?... 

Va  va.  —  Pas  du  tout!... 

André.  —  Enfin,  ça  vous  est  équilatéral?... 

Va  va,  fronçant  le  sourcil,  cherchant  à  com- 
prendre. —  Equi...  quoi?... 

André.  —  Latéral...  Tenez!...  {S' embal- 
lant.) Encore  une  chose  qui  me  plaît  en 
vous,  c'est  que  vous  devez  pas  être  sa- 
vante?... 

Va  va.  —  Non  ! . . . 

André,  ravi.  — Vous  savez  rien,  pas?... 
vous  savez  rien  du  tout?... 

Vava.  —  A  peu  près  ! . . . 

André.  —  Vous  n'avez  pas  passé  d'exa- 
mens?... 

Vava.  —  Jamais  de  jamais  !... 

André.  —  A  la  bonne  heure  ! . . .  Parlez-moi 
deçà!...  une  jeune  fille  qui  n'a  pas  passé 
d'examens  !...  Quelle  perle  !...  (Vava  rit.) 
Mademoiselle  !... 

Vava.  — Monsieur!... 
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André.  —  Le  Monsieur  aux  deux  mil- 
lions... l'imbécile  qu'on  va  voir  aux  fêtes  de 
Yermilly-en-Beauvoisin.. . 

Va  va.   — Eh  bien?... 

André.  —  Ben,  c'est  moi!... 

Vava,  ahurie.  —  Non  ?... 

André.  —  Si  !...  Mademoiselle  Vava,  je 
vous  trouve  exquise...  je  serais  heureux  de 
passer  ma  vie  avec  vous  ! . . .  Voulez  vous  m'é- 
pouser?... 

Vava.  —  Comme  ça?...  tout  d'  suite?... 

André.  —  Comme  ça,  tout  de  suite?...  Ça 
vous  va-t-il?. .. 

Vava.  —  Ça  me  va...  sans  m'aller!...  Et 
puis...  vos  parents?...  Ils  vont  être  furieux, 
vos  parents?... 

André.  —  Mais  puisqu'  ils  veulent  abso- 
lument me  marier... 

Vava.  — A  mes  sœurs...  mais  pas  à  moi  !... 

André.  —  Ben,  je  change  de  direction  en 
cours  de  route...  Etpuis  après?...  [Il  lui  tend 
la  main.) 
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Vava,  louchant  dans  la  direction  de  sa  tante 
et  des  autos.  —  C'est  les  autres  qui  vont  en 
faire  un,  de  nez  !...  (Elle  lui  donne  la  main.) 

André,  rayonnant.  —  C'est  épatant!...  Je 
suis  heureux  !...  très  heureux!...  C'est  épa- 
tant!... Je  n'en  reviens  pas  !... 

Vava.  — Moi  non  plus  !... 
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AU  CONCOURS  HIPPIQUE 


La  Vicomtesse  de  Rèche.  Vieille  noblesse. 
Pointue,  jeune,  pas  jolie.  Bien  habillée  sans  chic. 
(A  la  Marquise  de  Cotoyan.)  —  Les  autres 
années,  c'était  plus  élégant  le  jour  de  la 
Coupe!...  Vous  ne  trouvez  pas?..- 

La  Marquise  de  Cotoyan.  Encore  plus 
vieille  noblesse.  Vulgaire,  lourde,  professionnel- 
lement bienveillante.  Sans  âge  appréciable .  — 
Mais  non!...  je  ne  trouve  pas...  c'est  très 
bien  !... 

La  Comtesse  Lavallé  d'Auge.  Titre  et  apos- 
trophe d'hier.    Quarante-cinq   ans.   Se  dé fend 
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avec  un  succès  relatif.  Belle  femme,  air  féroce. 
Fait  tout  et  le  reste  pour  se  faufiler  dans  la  société 
chic.  D'un  ton  doux.  —  Je  suis  de  l'avis  de 
Madame  de  Cotoyan...  C'est  très  bien  !... 

Madame  de  Rèche,  impertinente.  —  Moi, 
qui  ne  suis  pas  obligée  de  faire  des  conces- 
sions... je  soutiens  que  c'est  inélégant 
comme  tout!...  Et  ce  que  les  femmes  parais- 
sent laides  avec  ce  jour  d'en  haut...  et 
jaunes!...  {Mouvement  inquiet  de  la  comtesse 
Lavallé  a"  Auge.)  Je  le  constate  d'ailleurs  sans 
douleur!...  Je  ne  pose  pas  pour  le  phy- 
sique!... 

La  Marquise  de  Cotoyan.  —  Mais  non!... 
je  vous  assure...  vous  vous  trompez...  Re- 
gardez si  Madame  de  Rebondy  est  jaune?... 

Madame  de  Rèche.  —  Pardi  !...  Elle  a 
vingt-deux  ans,  la  petite  Rebondy  !...  et  un 
teint  éblouissant!...  On  la  regarderait  à  tra- 
vers un  fond  de  bouteille  qu'elle  paraîtrait- 
encore  rose!...  {Un  temps,  un,  regard  sur  ses 
voisines).  Mais  tout  le  monde  n'estpas  comme 
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ça  !.. .  {Elle  regarde  un  cheval  qui  entre  dans 
la  piste.)  En  voilà  un  canasson!... 

La  Comtesse  Lavallé  d'Auge,  faisant 
des  signes  à  son  mari  qui  vient  lui  parler.  —  Je 
voudrais  faire  un  tour  aux  écuries  avant  la 
Coupe?... 

Le  Comte  Lavallé  d'Auge.  Dans  le  même 
genre  que  sa  femme,  avec  quinze  ou  vingt  ans  de 
plus.  —  Je  suis  à  vos  ordres... 

Ils  s'engouffrent  dans  l'abominable  descente  des 
écuries. 

Le  Rédacteur  en  chef  d'une  petite 
feuille  de  chou  héraldique  et  mondaine, 
courant  après  eux.  —  Monsieur  le  Comte  !... 
Monsieur  le  Comte  !...  [Monsieur  Lavallé 
d'Auge,  qui  ri  est  pas  encore  habitué  à  son 
titre,  ne  bronche  pas.)  Monsieur  Lavallé 
d'Auge!... 

Arrêt.  Puis  Monsieur  Lavallé  d'Auge  reste  étonné, 
clignant  de  l'œil  pour  reconnaître  le  monsieur. 


136  LA    CHASSE    DE   BLANCHE 

La  Comtesse.  —  Mon  ami. . .  vous  ne  recon- 
naissez pas  Monsieur  Pipeau?...  le  Rédac- 
teur en  chef  de  La  Vieille  Gaule  Héraldique^... . 

Le  Comte.  — Ah!...  parfaitement!...  Je 
ne  vous  remettais  pas,  Monsieur!... 

Gracieux  sourire. 

Monsieur  Pipeau.  L'air  crime  petite  pra- 
tique, mais  fin  comme  une  mouche,  lettré,  et  apte 
à  faire  un  autre  journalisme  que  celui-là.  En 
lui-même.  —  Maintenant  qu'il  s'est  fait  homme 
du  monde,  il  fera  bien  de  ne  plus  dire 
«  remettais  »  pour  «  reconnaissais  »...  Ça 
manque  d'œil  !...  (Haut.)  —  Monsieur  le 
Comte...  c'est  au  sujet  de  la  notice  que  vous 
m'avez  envoyée...  (Gêné.)  Je...  ne  peux  pas  la 
faire  passer  telle  quelle... 

La  Comtesse,  hautaine.  —  Et  pourquoi  donc 
ça,  Monsieur?... 

Monsieur  Pipeau,  remis  d'aplomb  et  s' adres- 
sant toujours  au  Comte.  —  H  y  a,  Monsieur  le 
Comte,  quelques  erreurs...  et  comme  nous 
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ne  nous  permettons  jamais  de  corrections 
sans  l'autorisation  de  l'auteur  d'une  notice, 
j'ai  tenu  à... 

La  Comtesse,  de  plus  en  plus  hautaine.  — 
Je  serais  curieuse  de  connaître  ces  er- 
reurs ?... 

Monsieur  Pipeau.  —  D'abord,  une  al- 
liance... supposée...  (Mouvement  de  la  Com- 
tesse) avec  un  Xaintrailles,  à  une  époque  où 
les  Xaintrailles  étaient  éteints  depuis  cent 
ans... 

La  Comtesse.  —  Comment  le  savez- 
vous?... 

Monsieur  Pipeau.  —  Parce  que,  Madame 
la  Comtesse,  pour  les  familles  vraiment 
nobles...  (Mouvement.),  il  est  très  facile  de 
vérifier... 

La  Comtesse,  embêtée.  —  Ah!... 

Monsieur  Pipeau.  —  Ce  que  j'ai  fait!... 
Puis...  (Il  tire  un  petit  papier  de  sa  poche)  vous 
avez  indiqué  pour  les  armes  :  trois  poissons 
de  sinople  «  lambrissés  d'or...  »  C'est  «  lam- 
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passés   »,  je  pense,   que   vous  aurez  voulu 
mettre?... 

Il  regarde  le  Comte. 

Le  Comte.  —  Adressez-vous  à  Madame  la 
Comtesse...  C'est  elle  qui...  à  l'aide  de  pa- 
piers de  famille...  a... 

La  Comtesse.  —  ...  reconstitué  les  armoi- 
ries qu'un  trembleur  avait  supprimées... 

Monsieur  Pipeau,  narquois.  —  Comme  le 
titre... 

La  Comtesse,  imperturbable.  —  Comme  le 
titre  ..  pendant  la  Terreur... 

Monsieur  Pipeau,  continuant  sa  lecture.  — 
«...  Lampassés  (Il  corrige)...  d'or  «  ...placés 
2  et  1...  »  C'est  «  posés  »  qu'il  faut!...  (Il 
corrige.)  au  chef  de  gueules  «  orné  »  d'un 
pigeon  d'argent...  C'est  «  chargé  »  et  non 
orné...  (//  corrige.)  «  accosté  de  six  besans 
d'or  ».  Devise  :  «  Audaces  fortuna  jnvatl . ..  » 
(Cn  temps,)  C'est  une  belle  devise!...  mais 
qui  peut  provoquer...  surtout  avec  les  pois- 
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sons...  et  les  pigeons...  des  réflexions  iro- 
niques?... 

La  Comtesse.  —  Mais  non  !...  du  tout!... 

Monsieur   Pipeau.    —  Parfait  !...    Alors 

nous  laisserons  les  poissons,   les    pigeons, 

et... 

o 

La  Comtesse,  apercevant  à  deux  pas  Fol- 

leuil  et  le  petit  d'Epernon  qui  les  regardent.  — 
Ce  n'est  pas  une  place  pour  parler  d'af- 
faires... 

Monsieur  Pipeau.  —  D'affaires  sérieuses. . . 
évidemment...  mais... 

La  Comtesse,  entraînant  le  Comte.  —  Vous 
viendrez  à  la  maison,  Monsieur!... 

Le  petit  d'Epernon,  vingt-sept  ans,  gen- 
tille frimousse,  jolie  tournure,  très  réussi.  — 
Ah  !  elle  est  bien  bonne  !...  ils  sont  en  train 
de  se  fabriquer  une  généalogie  !... 

Folleuil.  —  Au  concours  hippique!... 

Le  petit  d'Epernon.  —  Et  avec  des 
fautes...  d'orthographe!... 
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Folleuil.  —  Vous  en  parlez  bien  à  votre 
aise!...  Mais  pour  avoir  votre  nom,  ils  don- 
neraient la  moitié  de  leurs  millions,  mon 
petit  Epernonl... 

Le  petit  d'Epernon.  —  Je  ne  le  leur  ven- 
drai pas!...  (Un  temps.)  Mais  il  me  fait  une 
belle  jambe,  mon  nom!.. .  Les  noms...  par  le 
temps  qui  court...  ça  ne  se  vend  plus  guère 
qu'en  Amérique...  et  encore!... 

Folleuil.  —  Et  alors?... 

Le  petit  d'Epernon.  —  Et  alors,  j'aime 
l'indépendance...  et  la  solitude...  (Un  temps.) 
facultative!...  Je  mourrai  pauvre  et  garçon, 
mon  bon  Folleuil!... 

Folleuil.  —  Vous,  vous  êtes  un  chic  petit 
type!... 

Le  petit  d'Epernon.  —  Et  les  chevaux, 
avec  tout  ça?... 

Folleuil.  —  Je  tâche  de  ne  pas  penser 
à  eux,  les  pauv's  bêtes?... 
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Dans  les  tribunes.  Pendant  qu'on  court  la  coupe. 

Une  Jeune  Fille  blonde  et  fadasse.  — 
Ce  qu'il  est  bien,  celui-là!... 

Elle  montre  un  Monsieur  très  poseur,  qui  monte 
correctement  sans  plus. 

Une  Jeune  Fille  brune  et  fatale.  —  Ce 
que  tu  es  gobeuse,  toi!...  Il  est  ridicule 
et  déplaisant,  ton  monsieur!... 

Une  Jeune  Fille  rousse,  délicieuse  y  drôle 
comme  tout.  —  Pourquoi  la  bouscules-tu?... 
Il  est  ni  bien  ni  mal!...  et  c'est  tout!... 

La  Mère  des  jeunes  filles,  se  penchant 
angoissée.  —  Mes  enfants  !...  je  vous  en  prie... 
ne  parlez  pas  si  haut!...  Ce  Monsieur  peut 
avoir  des  amis  autour  de  nous...  et  lui- 
même...  quand  il  passe... 

La  Roussette.  —  Pauv' maman,  va!... 
T'imagines-lu  pas  qu'il  va  descendre  de 
cheval...  et  escalader  les  tribunes  pour  de- 
mander not'  main!...  (Elle  rit.)  à  toutes  les 
trois!... 
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La  Mère.  —  Tu  n'es  vraiment  pas  sé- 
rieuse!... 

La  Roussette.  —  C'est-à-dire  que  c'est  toi 
qui  ne  l'es  pas!... 

Elle  l'embrasse. 

La  Brune,  choquée.  —  Pas  ici,  voyons  !... 
c'est  ridicule  !... 

La  Roussette.  —  Ridicule?...  d'embrasser 
m'man?... 

La  Blonde.  — Pas  d'embrasser  maman... 
mais  de  l'embrasser  ici!.*. 

La  Roussette.  —  Ah!  bah  !...  Alors  pour- 
quoi y  a-t-il  un  Monsieur...  là...  adroite... 
qui  a  dit  que  j'étais  un  amour  quand  je  l'ai 
embrassée...  Avant,  il  avait  rien  dit!...  (Un 
temps).  Je  ne  l'ai  d'ailleurs  pas  fait  pour  qu'il 
dise  quelque  chose  !... 

Monsieur  d'Oronge,  quarante  ans,  bien  con- 
servé. —  Dire  qu'il  y  a  des  mères  qui  amènent 
ici  leurs  filles  dans  l'espoir  des  les  marier... 
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Le  Duc  de  Grenelle,  soixante-cinq  ans.  Le 
bon  vieux  chic  de  V Empire.  —  Ça  s'est  vu!... 

Monsieur  Raphaël  de  Sulor,  vingt-huit 
ans.  Grands  yeux,  grands  cils,  grand  nez,  grosses 
lèvres,  cheveux  laineux.  —  Ce  n'est  pas  moi 
qui  épouserais  une  jeune  fille  qui  irait  au 
Concours  hippique!..  Ah  !  non!... 

La  petite  de  Rebondy.  —  Parce  que?... 

Monsieur  Raphaël  Sulor.  —  Parce  qu'il 
faut  des  toilettes,  des  .. 

La  jolie  Madame  Kismy.  —  Vous  êtes 
pourtant  assez  riche  pour  les  lui  offrir!... 

Monsieur  Raphaël  Sulor.  —  Je  ne  dis 
pas!...  Je  ne  dis  pas!...  Mais  une  femme 
nouveau  jeu  ne  serait  pas  du  tout  mon  af- 
faire... Je  veux  une  femme  qui  garde  le 
foyer...  enfin,  la  femme  de  la  Bib... 

La  grosse  Madame  Sulor,  sa  mère,  assise 
un  peu  en  arrière.  —  Hum!...  Hum!... 

Monsieur  Raphaël  Sulor,  s' interrompant 
brusquement  et  reprenant.  —  ...  De...  de.*. 
l'antiquité..* 


144  LA    CHASSE    DE    BLANCHE 

Madame  de  Vlan.  —  Moi,  si  j'étais  riche 
comme  vous...  je  m'offrirais  une  femme  bien 
jolie,  bien  élevée,  bien  pauvre,  bien  gen- 
tille... Et  je  serais  heureux  de  lui  faire  une 
douce  vie...  de  la  combler...  de  la  parer... 
de  lui  bâtir  un  cadre... 

Monsieur  Raphaël  Sulor.  —  C'est  que 
ça  coûte  cher,  les  cadres!... 

La  belle  Madame  Kismy.  —  Encore!... 
Ah!  mais  vous  êtes  révoltant!... 

La  petite  de  Rebondy.  —  Vous,  ce  que 
vous  êtes  sûr  d'être... 

Elle  s'arrête. 

Monsieur  Raphaël  Sulor.  —  D'être  quoi?. . 

La  petite  de  Rebondy,  gênée.  —  Rien... 
je  parle  toujours  trop  vite...  sans  savoir  ce 
que  je  vais  dire... 

Folleuil.  —  Vous  alliez  joliment  bien 
dire,  toujours  !... 

Monsieur  Raphaël  Sulor.  —  Dire  quoi?... 

Folleuil.  —  Oui... 
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PERSONNAGES 


LA  FRANCE Mme   Derminy. 

MARIANNE MM.  Fâvart. 

LOU  VERRIER Dulac. 

MONSIEUR  LOUBET Gastelain. 

MOÏSE Landrin. 

CALVIN Boé.iat. 

LE  FRANC-MAÇON Doublot. 

MONSIEUR  RANC Rante. 

MONSIEUR  DE  PRESSENSÉ  .    .   .  Duvivier. 

MONSIEUR  BRISSON Pehriny. 

CORNÉLY. Gray. 

MONSIEUR  REINACH Ganne. 

MONSIEUR  PUYBARAUD Loire. 

UN  DOMESTIQUE Ferval. 


L'ASSIETTE  AU-BEURRE 


Un  salon  chez  la  France.  Baie  au  fond.  Sur  une  colonne, 

buste  d'une  très  jolie  petite  Marianne. 
Au  milieu  de  la  scène,  une  grande  table  sur  laquelle  est 

l'assiette   au    beurre.   Près  de  la  table,   une    grosse 

Marianne  ignoble,  un  couteau  à  la  main. 
Calvin,  Moïse  et  le  Franc-Maçon  sont  attablés.  A  droite  de 

la  scène  I'Ouverrier  attend.  Il  tient  un  morceau  de 

pain  sec. 


SCENE  PREMIERE 

MOÏSE,  CALVIN,    LE  FRANC-MAÇON,  L'OUVERRIER, 
MARIANNE 


Marianne,  à  Moïse,  à  Calvin  et  au 
Franc-Maçon. 

Eh    ben?...  Etes    vous    contents  de  vot' 
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petite    Marianne    ?...    Avez-vous   assez    de 
beurre  ?...  en  voulez- vous  encore?... 

l'ou verrier,  regardant. 

Ben,  et  moi?...  C'est-y  pour  aujourd'hui 
ou  pour  demain?... 

Marianne,  narquoise. 

Pour  demain,  mon  p'tit  !... 

l'ouverrier 

Toujours  !...  Ah  !  malheur!... 

le  franc- maçon,  menaçant. 

De  quoi?...  de  quoi?...  On  se  permet  de 
murmurer  à  cetteheure?... 

l'ouverrier 

Mais  à  quoi  donc  qu'elle  pense,  la 
France?...  qu'elle  permet  qu'  vous  soyiez  là 
à  la  dévorer  et  à  nous  faire  crever  d'  faim, 
nous  autres?. . .  {Mouvement  de  Moïse,  de  Calvin 
et  du  Franc-Maçon.)  Et  pis,  après?...  D'où 
c'est-y  qu'vous  sortez  pour  venir  faire  la  loi 
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chez  nous?...  Est-c'  qu'on  sait  seulement  qui 
vous  êtes?... 

moïse,  Air  de  Renaudin  de  Caen. 

Moi,  ché  suis  lé  vameux  brophète, 
Lé  brodecteur  tu  Banama  ! 
Ché  suis  aussi  marchand  d'  lorgnettes, 
Té  deux  hapits... 

I/OUVERRIER 

..    Etcœteral... 
CALVIN 

Moi,  c'est  Calvin  que  l'on  me  nomme, 
Je  suis  1'  patron  des  mécontents  ! 
L'ami  de  la  Ligu'  des  Droits  d'  l'Homme 
Et  d'  Trarieux  .. 

L^OUVERRIER 

...  Qu'est  pas  protestant'... 
LE    FRANC-MAÇON 

Je  r'présent'  le  pouvoir  occulte 
Qui  tient  Y  pays.  J'  suis  franc-maçon! 
Je  mèn',  je  salis  et  j'insulte 
Tous  les  vrais  Français. ... 

l'ouverrier 

...  Que  cochon!... 
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MARIANNE,   CM  trio. 

Vous  ne  dites  rien?...  Est-ce  que  vous  n'ai- 
mez plus  vot'  petite  Marianne,  voyons  ?... 

l'ouverrier,  regardant  le  portrait  de  la  jolie 
Marianne.   " 

Leur  Marianne  !...  Dame  oui!...  c'est  leur 
Marianne!...  Vlà  celle  que  nous  devions 
avoir...  (//  montre  le  buste.)  et  v'ià  celle  que 
nous  avons  !.  . 

Il  montre  la  grosse  Marianne. 

Marianne,  d  l'ouverrier. 

Qu'est-ce  qu'il  a  encore  à  ronchonner, 
celui-là?...  Qu'est-ce  qu'y  a?... 

L'OUVERRIER 

C  qu'y  a?...  Y  a  qu1  la  France  est  entrain 
d'  casser  sa  pipe...  et  qu'  si  on  s'occupe  pas 
d'elle... 

MARIANNE 

S1occuper  d' la  France!... Oh  !  la  la!...  Qui 
est-ce  qui  s'occupe  encore  de  ça?...  - 
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le  franc-maçon,  indiquant  le  fond. 
Méfiance!...  lav'là  !... 


SCENE  II 

Les  Mêmes, -LA  FRANCE 

la  France,  apercevant  le  trio  et  faisant  un  geste 
de  colère. 

Encore  eux  !...  Mais  ils  seront  donc  tou- 
jours là  !... 

moïse,  gracieux. 
Tuchurs  !... 

l'ouverrier 
Tuchurs  ?...  A  savoir!... 

Marianne,  agressive,  à  la  France. 
Qu'est-ce  qu'y  a?...  Ça  ne  va  donc  pas?... 
qu'est-ce  que  vous   avez    ce   matin?...   On 
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dirait  qu'y  a  un  ch'veu...  Vous  n'êtes  pas  la 
même  qu'à  l'ordinaire... 

LA    FRANCE 

Si... 

Air  de  La  Corde  sensible. 

Je  suis  toujours  celle  qui  se  console, 
Qui  se  console  avec  une  chanson. 
C'est  toujours  moi  dont  le  rire  s'envole 
Et  sonne  clair  comme  un  chant  de  pinson. 

Mais,  voyez-vous,  je  suis  mal  mariée, 
Mon  Président  bien  souvent  me  vexa! 
Pour  me  punir  de  trop  aimer  l'armée, 
Il  boud'  Marchand  et  il  làch'  Fachoda  I 

Et  c'est  pas  tout!...  Il  en  a  fait  bien  d'autres  ! 

Il  protégea  les  députés  voleurs! 

D' la  Révision  y  s'  déclara  l'apôtre 

Et  les  Youpins  le  portent  dans  leurs  cœurs  ! 

Dans  son  passé,  on  pouvait,  ce  me  semble, 
Fouiller  un  peu  avant  de  nous  unir 
Et  de  coller  pendant  sept  ans,  ensemble, 
La  France  etl'homm'  qu'elle  avait  dû  flétrir. 
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marianne 

Faut  toujours  qu'elle  se  plaigne  !...  Est-c' 
que  j'  m'en  plains, moi,  d'  mon  Président?... 

LA    FRANCE 

Vous  !...  Eh.  non,  parbleu!...  Vous  vous 
entendez  tous  les  deux  comme  larrons  en 
foire  !... 

l'ouverrier 

C'est  F  cas  de  1'  dire  !... 

la  france,  se  tournant  vers 
Poi/verrier. 

Il  me  comprend,  lui  !...  Il  ne  fait  pas  tout 
ce  qu'il  pourrait  pour  moi...  Ça,  non  !... 
mais  il  me  comprend  tout  de  même  !... 

l'ouverrier 

Qu'est-ce  que  c'est  qu'on  peut  faire  quand 
la  femme  crie,  qu'  les  gosses  piaillent 
et  qu'on  a  les  poches  vides  et  1'  ventre 
creux?... 
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moïse,  à  la  France. 

Et  buis,  gu'est-ce  gué  fus  fulez  gu'ils  vas- 
sent,  ces  baufres  tiaples?... 

calvin,  méprisant. 
Ce  sont  des  malheureux!... 

LE    FRANC-MAÇON 

Ce  qu'ils  ont  de  mieux  à  faire,  c'est  de 
rester  tranquilles!... 

Marianne,  à  l'ouverrier. 

Ainsi,  ferme  ton  bec  !... 

l'ouverrier 

J1  le  fermerai  si  ça  m'  plaît  !... 

Air:  Vlà  z'encor  de  drôles  de  Jeunesse... 
[Barbe- Bleue.) 

Vlà-z'-encor  de  ben  drôles  d'pantes, 
Qui  s*  coalis'ent  pour  m'empêcher 

D'  travailler!... 
En  m'embêtant,  y  s'  font  des  rentes, 
Mais  si  l'on  m'  pouss'  à  bout,  oui-dà! 

On  verra  ! . . . 
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Car  c'est  pas  ça  la  République  ! 
C'est  pas  la  celle  qu'  nous  voulions. 
On  chambardera  tout'  vot'  clique  ! 
On  vous  f'ra  r'cracher  vos  millions  ! 


Bis. 


moïse,    effaré. 

Daisez  fus!...   mais   daisez   fus  tonc!... 
Burguoi    la    Vrance    né    lé    vait-elle    bas' 
daire?... 

LA  FRANGE 

Taire?...  moi?...  Mais  je  trouve  qu'il  ne 
parle  pas  encore  assez  haut  !... 

MOÏSE 

Ah  !...  c'est  tu  choli  !...  Fus  ferrez  !...  il  fus 
en  guira  !...  fus  ferrez  !... 

calvin,  geste  de  dédain. 

C'est  révoltant  !...  Si,  au  moins,  le  Prési- 
dent était  là!...  les  choses  se  passeraient 
différemment...  Mais  au  fait,  où  est-il  donc, 
le  Président?... 

LA    FRANCE 

Il  est  aux  courses  d'Auteuil... 
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MOÏSE 

Burguoi  né  l'afez  fus  bas  aggombagné  ?. .. 

LA    FRANCE 

Parce  que  je  n'ai  de  goûta  rien  !...  (On 
entend  battre  aux  champs .)  Allons  !  bon  !...  le 
voilà  qui  rentre!...  Déjà  !... 


SCENE  III 

Les  Mêmes,  MONSIEUR  LOUBET 

[Il  outre  l'air  affale  et  le  chapeau  cabossé.) 


la  france,  te  regardant,  écœurée. 

Seigneur!...  quelle  tête!...   D'où  peut-il 
bien  sortir?... 

l'ouverrier,  montrant 
Monsieur  Loubet. 

Air  :  11  a  l'oreille  basse  (Le  Petit  Duc.) 

Il  a  l'oreille  basse, 
Le  pauvre  Exécutif. 
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On  y  aura  fait  qué'qu'  crasse  ?... 

[Il  se   tord.) 
On  y  a  tapé  sus'  1'  pif  !.. . 

LE    CHŒUR 

Il  a  l'oreille  basse...  etc.. 
Etc..  etc.. 


la  frange,  montrant  le  chapeau. 

Ben,  il  ne  lui  manque  plus  rien  !...  il  est 
complet!...  Non,    mais  r'gardez-moi  ça?... 

Marianne,  courant  à  Monsieur  Loubel 
qu'elle  câline. 

Qu'est-ce  qu'y  a,  Chéri?... 

MONSIEUR  LOUBET 

Mais  rien...  une  légère  manifestation    qui 
ne  m'atteint  pas... 

l'ouverrier,    regardant  le  chapeau 
du  Président. 

Fichtre!...  Qu'est-ce  qu'y  lui  faut  donc?... 
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MONSIEUR    LOUBET 

Ça  m'est  égal!...  Tout  m'est  égal  !...  ma 
position  est  assurée  !... 

Air  \Je  suis  mari  delà  Reine  [Belle  Hélène). 

Je  suis  l'époux  de  la  France, 
Poux  de  la  France,  poux  de  la  France  ! 
Je  suisl'  Président!  le  Pré,  le  Président! 
Je  m'  fich'  de  sa  répugnance, 

Je  suis  triomphant! 
Et  tout  plein  d'outrecuidance 
Malgré  cT  accident. 

(Il  indique  son  chapeau.,) 
Je  suis  l'époux  de  la  France. 
Poux  de  la  France,  je  suis  V  Président! 
Le  Pré,  le  Président!... 

moïse,  montrant  au'ssi  le  chapeau. 
Mais  rétressez  tonc  fot'  chabeau?...  fus 
êtes  avvreux  gomme  ça!... 

MONSIEUR    LOUBET 

J'ai  essayé,  je  ne  peux  pas  !... 

MOÏSE 

Ah!...    il   n'y  a  bas    à   tire!...    bur  une 
peigne...  c'est  une  peigne  !... 
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i/ouverrier 

Y  s'en  r'mettra  jamais,  d'  celle-là!... 

monsieur  loubet 

Air  :  Y'  a  des  gens  qui  s'imagin't  bien... 
(La  Jolie  Parfumeuse.) 

Avez-vous  fini  vot'  bateau?... 
Savez-vous  pas  qu'il  est  notoire 
Qu'  Napoléon,  sans  son  chapeau, 
S'rait  considéré  comme  un'  poire?... 
Si,  près  d'  celui  d'  Napoléon, 
Mon  nom  dans  l'avenir  demeure, 
C'est  qu'mon  chapeau  a  r'çu  un  gnon 
Aux  courses  d'Auteuil  tout  à  l'heure. 


Bis. 


MOÏSE 

C'est  pien  bossiple!... 

LA    FRANCE 

C'est  écœurant!...  et  j'en    ai  assez,  à  la 
fin!... 

moïse,  narquois. 
Pah!... 

LA    FRANCE 

Pah!...  Ben,  vous  allez  voir?... 
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Marianne,  agressive 
Qu'est-ce  que  nous  allons  voir?... 

LA    FRANCE 

Ce  qu'elle  m'horripile  aussi,  celle-là!... 
[montrant  la  petite  Marianne  du  buste)  et  ce 
que  je  suis  décidée  à  avoir  celle-ci  !... 

l'ouverrier 

Eh!  allons  donc!... 

le  franc-maçon,  à  Monsieur  Loubet. 

M'sieu  Loubet?...  P'sttt!...  vous  entendez 
c'  qu'ils  disent?... 

MONSIEUR  LOUBET 

Non!...  mais  ça  m'est  égal,  ce  qu'ils  disent, 
puisque... 

Air  de  la  Paimpolaise. 

Puisque  j1  suis  l'époux  de  la  France, 
Que  peuv'nt  contr'  moi  tous  ces  braillards?... 
D'ailleurs,  je  n'  crains  pas  la  violence 
Car  partout  j'ai  s'mé  des  mouchards. 

On  veiir  sur  mes  jours, 

Et  dam",  en  retour  : 


l'assiette  ad  beurre  101 

J'aim'  la  France  et  son  peuple  honnête, 
Son  grand  Paris,  berceau  des  arts! 
Mais  j'aim'  surtout  sa  bonn'  galette 
Que  j'envoie  à  Montélirnar! 


L  OUVERRIER 

Ben!...  et  nous  autres?... 

MARIANNE 

Zut!... 

l'ouverrier,  à  la  France. 
Tu  vois?... 

LA    FRANCE 

Je  vois!...  et  je  te  demande  pardon...  Je 
t'aime  bien,  va,  moi  !...  Mais  je  ne  sais  pas 
ce  que  j'ai?...  Depuis  quelque  temps  je  man- 
que de  ressort... 

CALVIN 

Heureusement!... 

la  France,  montrant 
Monsieur  Lovbet. 

Et  il  semble  pourtant  que  ce  serait  facile 

H 
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de  le  balancer,  celui-là!...  ou  au  moins  de 
le  tromper...  et  c'est  ce  que  je  vais  faire!... 
En  attendant  il  faut  être  correcte!...  (Elle 
va  à  Monsieur  Loubet.)  C'était  joli,  les 
courses?... 

MONSIEUR    LOUBET 

Heu,  heu  !...  si  on  veut  !...  » 

la  France,  montrant  le  chapeau. 

Vous  avez  donc  versé  en  route?... 

l'ouverrier 

Si  c'était  seulement  vrai!... 

la  France,    dégoûtée. 

Non!...  Décidément,  je  ne  peux  plus  le 
voir!...  je  ne  peux  plus!...  Je  vais  en  cher- 
cher un  autre!... 

CALVIN 

Monsieur  Loubet,  à  votre  place,  je  me  mé- 
fierais!... (La  France  donne,   avant  de  sortir, 
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une   poignée    de    main    à    Gouverner.)   Vous 
voyez,  ils  s'entendent!... 

MOÏSE 

Ils  auront  peau  s'endentre,  ils  né  bour- 
rontrien...  buisgué  c'est  nus  gui  afons  l'ar- 
chent... 

CALVIN 

On  ne  sait  pas!»..  Elle  paraît  en  disposi- 
tion de  mal  tourner,  la  France!... 

le  franc-maçon,   menaçant. 
Nous  sommes  là!... 

MARIANNE 

D'ailleurs,  qu'est-ce  qu'elle  peut  faire?... 

LE    FRANC-MAÇON 

Dame!...  elle  vous  l'a  dit!...  en  prendre 
un  autre... 

MONSIEUR    LOUBET 

Un  autre  quoi?... 
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CALVIN 

Un  autre  Président... 

monsieur  loubet,  terrifié. 

Un  autre  Pré...  jamais  de  la  vie!...  Elle 
ne  fera  pas  ça!... 

l'ouverrier 

Non  !...  a  va  s'  gêner!... 

Marianne,  inquiète. 

Ah!  mais!  Ah!  mais!...  avec  un  autre  on 
n'pourrait  pas  barboter  comme  avec  c'ui  ci... 
les  amis  tireraient  la  langue...  Pas  d'  ça, 
merci!...  J' vas  envoyer  chercher  Waldeck... 
(Au  domestique.)  Appelez  Monsieur  le  Prési- 
dent du  Conseil  !... 

Le  domestique  sort. 

MONSIEUR    LOUBET 

Viendra  pas!,.. 

MARIANNE 

Pac'  que?... 
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monsieur  loubet 

Parce  qu'il  n'y  sera  pas!...  (Résigné.)  Il 
n'y  est  jamais!... 

MARIANNE 

As  pas  peur!...  Il  emploie  utilement  son 
temps,  va!... 

monsieur  loubet,  craintif. 

Je  ne  dis  pas  le  contraire...  mais  il  ne  se 
foule  pas!...  Je  constate  seulement  qu'il  ne 
se  foule  pas!... 

le  domestique,  revenant. 

Monsieur  le  Président  du  Conseil  n'est  pas 
là!... 

monsieur  loubet,  triomphant. 

Na!...  quand  je  le  disais!... 

Marianne,  du  domestique. 

Où  est-il?... 

LE    DOMESTIQUE 

A  la  chasse... 
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MONSIEUR    LOUBET 

Parfaitement!...  à  Pontchartrain?...  Il  est 
à  Pontchartrain,  je  parie?... 

le  domestique,  narquois. 

Il  est  à  Pontchartrain... 

monsieur  loubet,  à  Marianne. 

Tu  vois?... 

MARIANNE 

Je  vois!...  Mais  ça  m'est  égal  qu'il  aille  là 
ou  ailleurs!...  j' l'aime  tout  d'mêmel...  (Avec 
admiration.)  Il  est  si  tellement  rosse  !...  D'ail- 
leurs, aujourd'hui,  nous  nous  passerons 
d'iui!...  (An  domestique.)  Appelez  Monsieur 
Ranc  au  téléphone!... 

MONSIEUR    LOUBET 

Tiens!...  c'est  vrai  !...  ce  bon  Ranc!... 

MARIANNE 

Appelez  aussi... 
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le  franc-maçon,  interrompant. 
Monsieur  Brisson!... 

CALVIN 

Et  monsieur  de  Pressensé  !... 

MOÏSE 

Et  Choseph!...  n'upliez  bas  Choseph!... 

LE    DOMESTIQUE,    à    Moïse. 

Monsieur  dit?... 

MARIANNE 

C'est  Monsieur  Joseph  Reinach  qu'il  veut 
dire... 

Le  domestique  sort. 

calvin,  montrant  Youverrier. 

Est-ce  qu'il  va  falloir  parler    devant  cet 
homme?... 

MONSIEUR    LOUBET 

Dame  oui  ! . . .  Pas  moyen  de  le  renvoyer  ! . . . 
Je  voudrais  bien...  mais  il  est  chez  lui!... 
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'SCENE  IV 

Les  Mêmes,  MONSIEUR  RANG 

le  domestique,  annonçant. 
Monsieur  le  Sénateur  Ranc!... 

MONSIEUR    LOUBET    et   MARIANNE, 

empressés. 
Ah!... 

MARIANNE 

Nous  avons  rud'ment  besoin  d'toi  !... 

MONSIEUR    RANC 

Pour?... 

MONSIEUR    LOUBET 

Pour  des  choses...   [il  indique  l'ouverrier) 
des  choses  mystérieuses... 
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monsieur  ranc 
Mais  vous  avez  l'air  de  conspirateurs!... 

MONSIEUR    LOUBET 

Peut-être?... 

MONSIEUR    RANC 

Alors,  j'en  suis!... 

Air  de  :  Quand  on  conspire  l 

(La  fille  de  madame  Angot.) 

Si  l'on  conspire 
J'  veux  bien  marcher  1 
Car,  on  peut  1'  dire, 
J'  sais  conspirer! 
Quand  on  complote 
J'en  suis  toujours. 
Ça  m'  ravigote  ! 
y  pense  aux  beaux  jours 
De  ma  jeunesse! 
En  c'  temps  lointain, 
J'  faisais  sans  cesse 
Beaucoup  d'  potin 
Avec  des  hommes 
D' tous  les  partis, 
Des  gentilshommes 
Qu'étaient  exquis! 
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Oui,  sous  l'Empire, 
De  Badin  guet 
J'osai  médire 
Avec  Target, 
Duval  et  d'autres. 
Je  r'gretV  c'  temps-là! 
Maint'nant  on  s*  vautre 
Sus  1'  Syndicat  !... 


MARIANNE 

Ah!  parlons-en  du  Syndicat!...    Y  nous 
lâche!... 

monsieur  loubet,  inquiet. 

Tu  crois?... 

MARIANNE 

Enfin,  y  s1  ralentit!...  Ça  crève  l'œil!... 
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SCÈNE  V 

Les  Mêmes.  MONSIEUR  DE    PRESSENSÉ, 

MONSIEUR  BRISSON,  MONSIEUR  JOSEPH  REINACH 

Mnùque  de  scène.) 


le  domestique,  annonçant. 
Monsieur  Brisson!... 

LE    FRANC-MAÇON 

C'est  un  frère!... 

LE   DOMESTIQUE 

Monsieur  Joseph  Reinach!... 

MOÏSE 

C'est  un  pon  !... 

LE     DOMESTIQUE 

Monsieur  Francis  de  Pressensé!... 

CALVIN 

C'est  un  disciple!... 
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Entre  monsieur  Brisson,  qui  salue  autour  de  lui 
et  passe. 

LE  FRANC-MAÇON 

Air  :  Nous  avons  ce  matin  tous  deux. . . 
(Les  Brigands.) 

Monsieur  Brisson,  qui  march'  devant, 
L'œil  vif,  la  démarche  légère, 
Est  le  loustic  du  Parlement, 
Le  rigolo  qu'  chacun  préfère  ! 

l'ouverrier 

Oh  !  c'te  tronche!...  Oh!  la  la!...  Ma  mère!... 

[Monsieur  Joseph  Reinach  entre,  salue,  etc. 
Même  mouvement  que  Monsieur  Brisson.) 

MOÏSE 

Voici  Monsié  Choseph  Reinach, 
Qui  nous  est  fénu  t'Allémagne  ! 
Tes  Treyfusards  c'est  lé  cornac' 
Il  mèn'  contr'  l'armée  la  gambagne  ! 

l'ouverrier 
C'qu'y  ferait  bien  au  bagne!... 

Monsieur  de  Pressensé  entre.  Même  jeu  descène. 
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CALVIN 

Saluons  Monsieur  de  Pressensé! 
Il  est  bien  heureux  pour  la  France 
D'avoir  un  homme  aussi  sensé 
En  qui  placer  sa  confiance!... 

l'ouverrier 

Ah!  bah...  vraiment!...  Quelle  chance!... 

monsieur  loubet 

Soyez  les  bienvenus  !...  J'ai  besoin  de  vos 
lumières...  J'aurais  souhaité  la  présence  de 
Monsieur  le  Président  du  Conseil... 

moïse,  interrompant 
Burgoi  vaire?... 

CALVIN 

Bien  surfait,  Monsieur  le  Président  du 
Conseil!... 

monsieur  reinach,  monsieur  brisson, 
monsieur  de  pressensé    et  monsieur   panc, 
ensemble. 
Très  surfait!... 
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MOÏSE 

La  siduation  est  crafe!... 

MONSIEUR    LOUBET 

Très  grave  !... 

calvin,  à  monsieur  de  Pressensé  ^ 
qui  semble  inquiet. 

Mais,  Monsieur  de  Pressensé,  qu'est-ce 
que  vous  avez  donc  à  regarder  tout  le  temps 
par  là?... 

monsieur  de  pressensé,  tremblant. 

C'est  que...  je...  je  crois  toujours  que 
c'est  lui  !... 

CALVIN 

Qui?... 

monsieur  de  pressensé,  flageolant. 

Barrés  !... 

monsieur  reinach 

Ah  !  niais  vous  commencez  à  nous  raser,  à 
la  fin,  avec  vos  bêtes  de  peurs  !... 
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monsieur  de  pressensé 

Mes  bêtes  de  peurs!...  Je  voudrais  vous  y 
voir!...  Si  vous  aviez  été  poursuivi  comme  ça 
par  Lemercier-Picard,  vous... 

MONSIEUR  JOSEPH  REINACH 

Je  l'ai  été. . .  Mais  j'y  ai  mis  bon  ordre  ! . . . 

MONSIEUR    DE  PRESSENSÉ 

Brr!...  Vous  avez  des  façons  déparier  qui 
font  froid  dans  le  dos!... 

MONSIEUR    RANG 

Voyons,  voyons,  vous  vous  disputerez  plus 
tard...  11  faut  s'occuper  de  la  situation. .. 

MOÏSE 

Elle  est  crafe!... 

MONSIEUR    RANC 

Vous  l'avez  déjà  dit!...  (A  Monsieur  Lou- 
bet.)  Allons  !  voyons  !...  Qu'est-ce  qu'il  y  a?... 

LE    FRANC-MAÇON 

Il  y  a  que  le  torchon  brûle...  et  voilà!... 
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calvin,  regardant  le  franc-maçon 
avec  dégoût. 

Quelle  trivialité!... 

MONSIEUR    RANC 

Allons  au  fait!... 

MARIANNE 

Eh  ben,  le  fait,  c'est  que... 

Air  du  Roi  Dagobert. 

La  France,  ce  matin, 
Nous  a  mis  Y  marché  à  la  main! 
EU'  dit  qu'  c'est  assez, 
Qu'ell'  nous  a  dans  1'  nez, 
Lui,  encor'  pus  qu'  moi! 

(Elle  montre  monsieur  Loubet.) 

Je  n'  sais  pas  pourquoi?... 
Mais  elle  a  dit  nett'ment 
Qu'elle  allait  chercher  un  amant!... 

calvin,  pudique. 
Un  amant!...  Quelle  horreur!... 
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monsieur   loubet 

Hélas!  mes  bons  amis! 
On  n'  vous  a  pas  encor'  tout  dit. 
EU'  trouve  un  copain 

(//  montre  Vouverrier.) 

Dans  c'  t'  homm'  là  qui  a  faim! 

Qu'ell'  donne  1'  signal, 

Il  nous  fra  du  mal!... 

Et  j'ai  la  conviction 
Qu'ils  viol'ront  la  Constitution!... 

l'ouverrier 
«T  te  crois...  et  sans  douleur!  .. 

MARIANNE 

Vous  l'entendez,  vous  autres!...  Il  me- 
nace ! ...  Si  vous  voulez  garder  pour  vous  l'as- 
siette au  beurre,  vous  n'avez  que  Y  temps 
d'  vous  y  mettre... 

monsieur  ranc\,  pensif. 

Un  amant?...  A-t-elle  dit  ça  en  l'air,  ou 
pense-t-elle  à  quelqu'un?... 

12 
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MOÏSE 

Bropaplément  gu'elle  a  un  vafori... 

MONSIEUR    DE    PRESSENSÉ 

Pourvu  que  ça  ne  soit  pas  Barrés  !... 

MONSIEUR    RANC 

Il  faut  le  coffrer  !... 

MONSIEUR    DE    PRESSENSÉ,   l'ttvL 

C'est  ça!...  coffrez-le!... 

MARIANNE 

Qui!... 

CALVIN 

Tous!...  On  n'en  coffrera  jamais  assez!... 

l'ouverrier,  gouailleur. 
Le  v'ià  qui  s'amène  !... 

MOÏSE 

Lé  vafori?... 

l'ouverrier 
Barrés  !..„ 
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MONSIEUR    DE    PRESSENSÉ,    affolé. 

Lui!... 

Il   sort  précipitamment,  en  bousculant  messieurs 
Brisson  et  Reinach  qu'il  pousse  devant  lui. 

MONSIEUR    RANC 

Nous  n'avons  qu'une  chose  à  faire  pour 
nous  défendre... 

MONSIEUR    LOUBET,  résolu. 

Je  la  ferai  !...  Laquelle?... 

MONSIEUR    RANG 

Un  complot!... 

MARIANNE 

Contre  qui?... 

MONSIEUR    RANC 

Contre  toi,  naturellement  !... 

MARIANNE 

Contre  moi?...  Ben,  elle  est  raide  !... 
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MONSIEUR    RANG 

Xous  te  défendons  contre  des  attaques 
imaginaires  que  nous  inventons... 

LE  FRANC-MAÇON 

C'est  une  riche  idée  !... 

MONSIEUR    LOUBET 

Je  commence  à  comprendre!... 

MONSIEUR    RANG 

Qu'on  amène  ici  à  l'instant  monsieur  Puy- 
baraud...  Ali!...  et  Cornély!...  n'oublions 
pas  Cornély!...  A  eux  deux,  ils  vont  nous 
fabriquer  ça  en  un  tour  de  main... 

MONSIEUR    LOUBET,  inquiet. 

Cornély?...  Est-ce  que  vous  avez  con- 
fiance?... 

MONSIEUR    RANC 

Aucune  confiance  ..  Mais,  grâce  à  l'as- 
siette au  beurre,  il  marchera  droit... 
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marianne 

Pour  le  complot?...  t'as   un  luyau  à  leur 
donner?... 

monsieur  ranc 

Je  n'ai  rien  de  rien...  Mais  je  donnerai 
tout  de  même  quelque  chose... 

le  domestique,  annonçant. 
Monsieur  Puybaraud  !... 
Musique  de  scène. 

MONSIEUR    RANC 

J'ai  à  vous  parler... 

l'ouverrier,  méprisant. 
Avance  à  l'ordre  !... 

MONSIEUR    PUYRARAUD 

Air  :  Comme  un  coursier  devant  qui  tout  se 
cabre...  (Madame  Angot). 

Je  fais  sans  grâce  un  métier  qui  me  semble 
Être  un  métier  original  ! 
Car  devant  moi  l'on  tremble 
Sans  avoir  fait  de  mal. 
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Je  puis,  sur  quelque  faux  indice, 
Vous  envoyer  tous  coucher  en  prison! 

Quand  on  est  d'ia  police, 

On  a  toujours  raison  ! 
C'est  nous  qui  sommes  les  cass'roles! 

Les  casseroles  ! 
Nous  nous  payons  toujours  les  fioles 
De  ceux  qui  n'  sont  pas  dreyfusards. 

C'est  nous  les  casseroles! 

Oui,  c'est  nous  les  mouchards! 

MONSIEUR    RANC 

Il  s'agit  d'un  complot... 

monsieur  puybaraud,  embêté. 

Que  vous  avez  découvert?... 

monsieur  ranc 

f:  Mais  non!...  que  vous  allez  découvrir... 
quand  vous  l'aurez  préalablement  cons- 
truit... 

monsieur  puybaraud 

Compris!... 

moïse,  bienveillant. 

Il  est  indellichent,  la  rosse  !... 
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monsieur  loubet 

Puisque  vous  construisez.  .  construisez 
sur  Déroulède,  je  vous  prie?... 

MONSIEUR    PUYBARAUD 

C'est  indiqué  !... 

MONSIEUR    LOUBET 

Et  veuillez  aussi  placer  dans  le  complot 
les...  les  messieurs  qui  étaient  aujourd'hui 
à  Auteuil...  J'ai  quelques  vengeances  per- 
sonnelles à  exercer  et  je  ne  suis  pas  fâché  de 
trouver  cette  occasion  de... 

MOÏSE 

Il  est  fraiment tégûdant!... 

CALVIN 

C'est  vrai  qu'il  est  dégoûtant!...  mais 
qu'est-ce  que  ça  nous  fait?...  Servons-nous 
quand  même  de  lui... 

le  domestique,  annonçant. 

Monsieur  Cornély  /.. . 
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SCENE  VI 

Les  Mêmes,  MONSIEUR  CORNÉLY 

[En  entrant,  Monsieur  Cornély  se  lance  sur  l'assiette 
au  beurre  avec  voracité.) 

moïse,  pratique  et  choqué. 

Téchà!...  Ah!...  Foyons  !...  Né  lui  tonnez 
bas  tu  peurre  afant  gu'il  ait  drafaillé  !... 
C'est  apusif  !... 

MONSIEUR    CORNÉLY 

Mais  pas  du  tout!... 

Air  :  Le  Pendu... 

Il  faut  qu'avec  moi  l'on  procède 
Comme  ça.  Mon  meilleur  argument 
Est  au  plus  offrant.  Je  n*le  cède 
Jamais  que  contr'  remboursement 
Ainsi  Syndicat  perfide 
Me  prit  a  mon  ancien  patron, 
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Et  pour  gagner  mes  invalides         ( 
Je  changeai  l'air  de  mon  Clairon.  ( 


Si  je  suis  sorti  d'ia  purée, 

C'est  la  faute  à  ce  bon  Dreyfus  ! 

On  m'assur'  un'  vieilless'  dorée 

Pour  le  défendre  mordicus  ! 

Il  n'est  pas  d'ignoble  besogne 

Que,  pour  l'argent  que  je  reçois, 

Je  n'exécute  sans  vergogne. 

Que  voulez-vous?...  On  n'est  pas  d'bois 


Bis. 


LE    TRIO 

Il  est  dégoûtant  aussi,  celui-là!.., 
moïse 

Ah!...  C'est  vâcheuxàgonsdader...  mais  il 
est  éfident  gué  nus  né  recorcheons  bas  té 
peaux  garacdères... 
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SCENE  VII 

Les  .Mêmes,  LA  FRANCE 
LA    FRANCE 

Eh  bien?...  vous  leur  avez  dit?... 

MOÏSE 

Guoi?.:. 

LA    FRANCE 

Que  j'en  ai  assez.. .  définitivement  assez  ! . . . 

MONSIEUR    RANC 

De  quoi?... 

la  france,   montrant 

Monsieur  Loubet. 
De  lui... 

MONSIEUR    BRISSON 

Mais  vous  ne  pouvez  pas  le  lâcher  comme 
ça!...  Vous  lui  devez  tout!... 
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la  france 
Allons  donc!... 

Air  :  Je  vous  dois  tout..,  [Madame  Angot.) 

Je  lui  dois  tout?...  Ça,  c'est  vous  qui  le  dites  !... 

Pour  parler  franc. vous  êtes  un  farceur! 

Lui  savoir  gré  de  ce  qui  lui  profite, 

C'est  trop  compter  vraiment  sur  ma  candeur. 

Pour  le  chasser,  y  aura  fort  à  faire 

Et  je  sais  bien  que  je  risque  beaucoup. 

Mais  pour  tomber  l'régim'  parlementaire       (  r. 

,      ■ .'-   ,  '  ,  Bis. 

Je  suis  tout  prête  a  frapper  un  grand  coup.  ( 

(Musique  militaire  ) 

Un  régiment  passe  au  fond.  La  France  court  vers 
la  baie. 

MONSIEUR    LOUBET 

Où  court-elle  donc?... 

LA    FRANCE 

Je  me  mets  en  chasse  !... 

Elle  sort  en  courant. 

monsieur  ranc,  à  Monsieur  Puybaraud, 
en  lui  montrant  la  France. 

Une  filature,  hein?... 
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MONSIEUR    PUYBARAUD 

Et  soignée!... 

Il  sort  derrière  la  France. 
monsieur  ranc,  à  Monsieur  Cornély. 
Une  interview?... 

MONSIEUR    CORNÉLY 

Et  soignée  !... 

Il  sort  aussi. 

l'ouverrier,  montrant  le  régiment. 
Vive  l'armée  !... 

Il  s'empare  d'un  balai. 

MOÏSE,    CALVIN    et   LE    FRA NC- MAÇON 

L'armée!...  C'est  le  moment  défiler!... 
Us  disparaissent. 

MONSIEUR    RANC 

Trembleurs  !... 

Il  sort. 
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moïse,  il  court  autour  de  la  table, 
prend  l'assiette  au  beurre  et  se  sauve  en  criant. 

A  pas  les  Chuifs  !  I  ! 

la  France,  à  ly  avant- scène,  avec  l'ouverrier 
appuyé  sur  son  balai. 

Air  des  Pioupious  d'Auvergne. 

Assez  de  patience, 
Silence  aux  coquins  ! 
Aujourd'hui  la  France 
Xe  veut  plus  d'  Youpins  ! 
Redressons  nos  têtes, 
Retrouvons  nos  cœurs! 
Nous  étions  trop  bêtes, 
Chassons  les  voleurs! 

(A  l'ouverrier.) 

Cont'  les  Youpins,  partons  nous  deux  en  guerre, 

Chassons  c'es  repus, 

En  tapant  dessus  I 
Et  puis  après,  gardons  bien  nos  frontières, 

Et  vivons  heureux 
Loin  de  Reinach  et  de  Trarieux  ! 

Rideau. 
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Au  pesage  de   Longchamp. 

Avant  l'heure  du  flot.  On  arrive  peu  à  peu  et  on  s'ins- 
talle pour  voir  les  Courses. 


Le  petit  de  Gachy,  vingt-cinq  ans.  Très 
élégant,  pas  très  malin.  Occupé  surtout  de 
courses,  de  chasse  et  de  chevaux.  Enormément 
de  besoins  et  pas  du  tout  a" argent.  Très  pressé  de 
se  marier.  Il  arrive  et  regarde  autour  de  lui  d'un 
air  inquiet.  —  A  l'Agence  on  m'a  dit  :  «  Di- 
manche à  Longchamp...  attendez  à  droite... 
au  pied  de  la  tribune  du  Jockey...  Là,  vous 
trouverez  une  personne  sûre,  de  votre  monde, 
et  de  vos  relations,  qui  vous  présentera  à  la 

13 
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famille...  »  Une  personne  sûre...  qui  tra- 
vaille pour  l'Agence!...  Elle  est  plutôt  sé- 
vère, celle-là!...  Enfin!...  faut  bien  que  tout 
le  monde  vive!...  C'est  pour  ça  que  je  veux 
me  marier!...  (Il  détourne  brusquement  la 
tête.)  Cristi  !...  la  vieille  Madame  de  Cam- 
bouy  ! . . .  (77  louche  de  côté.)  Elle  m'a  vu  !.. . 

Il  salue. 

Madame  de  Gambouy,  soixante-huit  ans. 
Assez  d'allure.  A  eu  une  existence  mouve- 
mentée et  une  quantité  de  relations.  —  Ah!... 
vous  voilà!...  Donnez-moi  le  bras  pour  faire 
un  tour,  voulez-vous?... 

Le  petit  de  Gachy.  —  Mon  Dieu,  je... 
(En  lui-même.)  Ah!  mais,  elle  m'embête!... 

Madame  de  Cambouy.  —  Mon  cher  en- 
fant... j'ai  quelque  chose  à  vous  dire... 

Le  petit  de  Gachy,  stupéfait.  —  A  moi?... 

Madame  de  Cambouy.  —  Vous  savez  quels 
liens  affectueux  m'attachent  à  vous  et  à  votre 
famille...  et  je  veux  profiter  de... 
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Le  petit  de  Gachy,  en  lui-même.  —  Aïe  ! 
Aïe!  Aïe!...  Elle  va  me  dire  qu'elle  a  oublié 
son  porte-monnaie  pour  le  fiacre  !...  (Résolu- 
ment.) Ben,  non  !... 

Madame  de  Cambouy.  —  Je  voudrais  vous 
voir  sortir  de  cette  situation  où  vous  êtes... 
et  qui  est  un  peu  difficile...  disons  le  mot?... 

Le  petit  de  Gachy.  —  Oui,  disons-le!... 

Madame  de  Cambouy.  —  Alors...  j'ai 
consenti  à  me  charger...  à  servir  de...  d'in- 
termédiaire pour... 

Le  petit  de  Gachy,  illuminé,  en  lui-même. 
—  Patatras!...  Et  moi  qui  ne  m'en  doutais 
pas!...  Dame!...  l'Agence  avait  dit  une  per- 
sonne sûre...  Elle  a  la  manche  large, 
l'Agence  !... 

Madame  de  Cambouy.  —  En  vous  faisant 
faire  un  très  beau  mariage,  je  veux  vous  té- 
moigner mon  intérêt.. . 

Le  petit  de  Gachy,  entre  ses  dents.  —  A 
tant  pour  cent!...  (Haut.)  Je  ne  sais  comment 
assez  vous  remercier... 
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Madame  de  Cambouy.  —  Ne  me  remerciez 
pas...  et  écoutez-moi  bien?...  Je  vais,  toutà 
l'heure,  vous  présenter  à  de  braves  gens 
très  riches,  très,  vous  m'entendez?... 

Le  petit  de  Gachy.  —  Je  bois  vos  pa- 
roles !... 

Madame  de  Cambouy.  —  Les  Touron  ont 
deux  filles  à  marier...  deux  filles  jumelles... 
par  conséquent  peu  leur  importe  de  marier 
l'une  ou  l'autre  d'abord...  Vous  aurez  le 
choix... 

Le  petit  de  Gachy.  —  Elles  sont  jolies?... 

Madame  de  Cambouy.  —  Très  suffisam- 
ment... Tâchez  de  leur  plaire...  ainsi  qu'aux 
parents...  Ce  sont  des  gens  simples...  qui 
habitent  quelque  part  du  côté  de  Loudéac... 
à  moins  que  ce  ne  soit  du  côté  de  Pontivy, 
je  ne  sais  plus...  et  qui  ne  sont  jamais 
venus  à  Paris... 

Le  petit  de  Gachy.  —  Qu'est-ce  qu'ils 
fichent,  ces  types-là?... 

Madame  de  Cambouy.  —  Rien!...  C'est  la 
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génération  précédente  qui,  pour  parler 
comme  vous,  a  «  fichu  »  quelque  chose... 
beaucoup  de  choses  môme  !...  car  les  Touron 
actuels  possèdent  trois  cent  mille  francs  de 
rentes  à  peu  près...  Leurrêve  est  de  marier 
leurs  filles  à  Paris...  Ne  les  effarouchez  pas 
trop  ! . . .  Tâchez  de  vous  mettre  à  la  portée  des 
jeunes  filles...  et  aussi  des  parents...  Parlez- 
leur  de  ce  qui  peut  les  intéresser... 

Le  petit  de  Gachy.  —  Et,  qu'est-ce  qui 
peut  les  intéresser?... 

Madame  de  Cambouy.  —  Dame!...  Je  ne 
sais  pas  trop,  moi  !...  Ils  habitent  la  campa- 
gne... le  père  fait,  je  crois,  un  peu  d'éle- 
vage... les  jeunes  filles,  je  présume,  s'occu- 
pent de  la  maison...  Car  la  mère  ne  doit  pas 
s'occuper  de  grand  chose...  elle  a  un  peu  l'air 
d'une  plaque,  la  mère!...  Maintenant,  il  faut 
que  je  vous  quitte  pour  aller  rejoindre  les 
Touron...  Vous,  restez  là...  et,  tout  à  l'heure, 
nous  nous  rencontrerons  à  cette  place 
comme  pcr  hasard... 
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Le  petit  de  Gachy.  —  Que  je  vous  re- 
mercie!... 

Madame  de  Cambouy.  —  Ne  me  remer- 
ciez pas,  je  vous  dis!...  Je  suis  trop  con- 
tente de  saisir  l'occasion  de  faire  des  heu- 
reux... 

Le  petit  de  Gachy,  en  lui-même.  —  Et  de 
réaliser  un  petit  benef  ! . . . 

A   l'autre   bout    du   pesage,  attendant   anxieuse- 
ment la  venue  de  madame  de  Cambouy  : 

Monsieur  Touron,  soixante  ans.  Petit,  y  ras, 
frais,  l'air  embarrassé  de  ses  bras  et  de  ses 
jambes.  Redingote  grise,  pantalon  clair,  gilet 
blanc,  chapeau  gris  à  haute  forme.  —  Il  est 
deux  heures  et  demie!...  Cette  bonne  dame 
tarde  bien  à  venir... 

Madame  Touron,  cinquante  ans,  toute  pa- 
reille à  son  mari,  avec  l'air  encore  plus  empoté. 
Robe  de  soie  bleue,  châle  de  dentelle,  chapeau  de 
paille  d'Italie  orné  de  plumes  blanches.  Extra- 
ordinairement  fagotée.  —  Ne  t'inquiète  pas, 
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papa  !...  Madame  de  Cambouy  aura  été  em- 
pêchée un  instant...  mais  elle  va  venir  !... 

Un  Cousin  «  qui  ne  sait  pas  »,  cinquante 
et  quelques  années ,  long,  mince,' efflanqué.  Re- 
dingote noire,  chapeau  gris  à  haute  forme,  gilet 
blanc,  guêtres  blanches.  Les  yeux  arrondis,  la 
bouche  entrouverte.  —  Elle  aura  sans  doute 
été  retenue  aux  vêpres... 

Caroline  Touron,  vingt  a?is.  Grande,  brune, 
fraîche.  Robe  de  foulard  rouge,  chapeau  enguir- 
landé de  coquelicots.  Fagotée  abominablement, 
mais  jolie  tout  de  même.  S 'appelle ,  depuis  peu, 
«  Iseult  »  au  lieu  de  Caroline.  —  C'est  égal  !. .. 
elle  ne  devrait  pas  se  faire  attendre  !... 

Joséphine  Touron.  Exactement  pareille  à  sa 
sœur,  mais  blonde.  Robe  de  foulard  bleu,  cliapeau 
enguirlandé  de  Muets.  Est  à  présent  «  Yolande  » 
au  lieu  de  Joséphine.  —  Nous  sommes  bien  à 
l'heure,  nous  !... 

Madame  Touron,  à  ses  filles.  —  C'est  bien 
entendu,  n'est-ce  pas?...  Si  le  jeune  homme 
vous  plaît... 
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Isedlt.  —  Nous  nous  gratterons  le  nez  !. . . 

Madame  Touron.  —  Et  s'il  ne  vous  plaît 
pas... 

Yolande.    —  Nous    nous  moucherons... 

Madame  Touron.  —  C'est  ça  même!... 

Le  Cousin  «  qui  ne  sait  pas  ».  —  Que 
de  monde,  mon  Dieu!...  que  de  monde!... 
Jamais  je  n'aurais  cru  qu'il  y  avait  aux 
courses  tant  de  monde  que  ça!... 

Monsieur  Touron.  — C'est  tellement  in- 
téressant, les  courses!...  Moi  qui  n'élève 
modestement  qu'un  cheval  par  an,  je  com- 
prends que  l'on  se  passionne  pour  les 
courses...  (//  se  retourne  pour  regarder  deux 
femmes  très  élégantes  qui  passent.)  et  tout  ce 
qui  s'y  rattache 

Madame  Touron.  —  L'endroit  est  heureu- 
sement choisi  pour  une  entrevue!... 

Le  Cousin  «  qui  ne  sait  pas.  »  —  Trou- 
vez-vous?... lime  semble  que  ce  monde... 
ce  bruit...  ce  grouillement  continuel... 

Madame  Touron.  —  Justement!...  Perdue 
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dans  la  foule  où  l'on  n'est  pas  remarqué, 
cette  jeunesse  pourra  causer,  échanger  des 
idées,  se  connaître,  enfin!...  bien  mieux 
que  dans  un  salon,  où  tous  les  yeux  seraient 
braqués  sur  elle... 

Le  Cousin  «  qui  ne  sait  pas  ».  — Ah!... 
vous  avez  peut-être  raison...  mais... 

Iseult,  à  sa  sœur.  —  Gare,  hein  ?. . .  N'ayons 
pas  l'air  de  provinciales  !... 

Yolande.  —  Pourquoi  en  aurions-nous 
l'air?... 

Iseult.  —  Mais  dame  !...  Parce  que  nous 
le  sommes  !... 

Yolande.  —  C'est  pas  une  raison  !... 

Madame  Touron,  avec  impétuosité.  —  Ah  !... 
voilà  cette  excellente  Madame  de  Cam- 
bouy !...  Enfin!... 

Elle  se  rue  au-devant  de  Madame  de  Cambouy. 

Madame  de  Cambouy.   —  Suis-je  en  re- 
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tard?...  C'est  que  je  tenais  à  m'assurer  que 
notre  jeune  homme^était  là  !... 

Elle  regarde  avec  stupeur  le  groupe 

Madame  Touron,  qui  a  vaguement  compris 
son  regard.  —  Vous  ne  trouvez  peut-être  pas 
mes  filles  bien  habillées?... 

Madame  de  Cambouy,  protestant.  —  Mais 
si...  mais  si!... 

Madame  Touron,  rassérénée.  —  Voyons  !... 
formulez  vos  critiques?... 

Madame  de  Cambouy.  —  Mais...  je  n'ai 
pas  à  critiquer!...  Je  me  demande  seulement 
pourquoi  Mesdemoiselles  Iseult  et  Yolande 
ne  sontpas  habillées  de  même...  C'est  si  joli, 
deux  toilettes  exactement  pareilles!... 

Madame  Touron.  —  Oui...  peut-être... 
Mais  Iseult  est  brune...  alors,  pour  elle,  le 
rouge  s'impose...  tandis  que  pour  sa  sœur 
qui  est  blonde,  c'est  le  bleu... 

Madame  de  Cambouy  —  
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Monsieur  Touron.  —  Est-ce  que  le  jeune 
homme  est  là?... 

Madame  de  Cambouy. —  Oui...  et  impa- 
tient...  et  anxieux  de  connaître   son  sort. .. 

Madame  Touron.  — Pensez-vous  qu'ils  se 
conviendront?... 

Madame  de  Cambouy.  —  Ils  sont  créés 
l'un  pour  l'autre...  je  veux  dire  les  uns  pour 
les  autres,  puisque  rien  n'est  encore  défini- 
tivement arrêté... 

Madame  Touron.  —  Les  petites  ont  été 
élevées  à  la  campagne...  loin  de  tout  ce  qui 
doit  plaire  à  votre  jeune  ami... 

Madame  de  Cambouy.  —  Au  contraire  !... 
la  campagne,  les  bêtes,  l'élevage...  Jl  adore 
ça!... 

Monsieur  Touron,  intéressé.  —  Ah  !  il  con- 
naît l'élevage?...  Il  pourra  dans  ce  cas  me 
donner  quelques  conseils... 

Iseult.  —  Madame!...  Est-ce  que  Mon- 
sieur de  Gàchy  aime  la  peinture...? 

Madame  de  Cambouy.  — Il  en  raffole  !... 
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Iseult,  bas  à  sa  sœur.  —  Ta  vois!...  J'ai 
bien  faitde  piocherles  peintreset  le  Salon... 

Yolande,  inquiète .  —  Madame!...  Est-ce 
que  Monsieur  de  Gâchy  s'intéresse  au  mou- 
vement littéraire...  qui...  que... 

Madame  de  Cambouy.  —  Passionné- 
ment!... 

Yolande,  à  sa  sœur.  —  Quand  je  te  le  di- 
sais !.. .  Toutle  monde,  aujourd'hui,  s'occupe 
de  littérature!... 

Tout  en  causant,  on  est  arrivé  au  coin  où  se  tient, 
en  affectant  un  vif  intérêt  pour  la  course  qui  se 
court,  le  petit  de  Gâchy. 

Madame  de  Cambouy.  —  Ah!...  Vous 
voilà!...  Quelle  chance!...  Vous  allez  nous 
piloter  un  peu...  Je  désire  faire  les  honneurs 
de  Longchamp  à  de  bons  amis  qui  sont  de 
passage...  et  je  n'en  suis  guère  capable  si 
vous  ne  m'y  aidez  pas  un  peu!... 

Le  petit  de  Gâchy   salue  d'un  air   aimable.  Les 
quatre  Touron  et  le  Cousin  «  qui  ne  sait  pas 
le  dévisagent  àprement. 
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Madame  de  Cambouy,  faisant  les  présenta- 
tions. —  Le  Vicomte  de  Gàchy  !...  [Mouvement 
de  surprise  du  petit  de  Gdchy.)  Monsieur  et 
Madame  Touron!...  Mesdemoiselles  Tou- 
ron!...  Monsieur...?...?...?... 

Elle  bafouille,  ignorant  le  nom  du  Cousin  «   qui 
ne  sait  pas  ».  Resaluts. 

Monsieur  Touron,  au  petit  de  Gàchy.  — 
Voyons,  Monsieur,  dites-nous  qui  va  gagner 
le  grand  prix?... 

Le  petit  de  Gachy.  —  Rien  que  ça  ?... 
Non  !...  mais,  blague  dans  le  coin,  c'est 
toujours  très  incertain,  le  grand  prix  !... 

Monsieur  Touron,  clignant  de  F  œil.  —  Vous 
avez  dit...  Bla. ..  quoi... 

Le  petit  de  Gachy.  —  Blague  dans  le 
coin!...  (Voulant  s'excuser.)  —  C'est  une  for- 
mule famil... 

Monsieur  Touron,  qui  regarde  son  pro- 
gramme avec  attention.  —  Comment...  il  court, 
ce  cheval-là?... 
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Le  petit  de  Gachy.  — Quel  cheval?... 

Monsieur  Touron.  —  Blague-dans-le- 
coin?... 

Le  petit  de  Gachy,  gêné.  —  Mais  ce  n'est 
pas  un  cheval...  c'est  une  façon  de  parler... 

Monsieur  Touron,  ahuri.  —  ... 

Le  Cousin  «  qui  ne  sait  pas  ».  —  Est-ce 
qu'il  y  a  beaucoup  de  chevaux  qui  vont 
courir  ?...  (Le  petit  de  Gachy  le  regarde  avec 
élonnement.)  Moi,  on  m'a  fait  parier  pour 
Gigolo  II... 

Le  petit  de  Gachy.  —  Il  paraît  qu'il  est 
claqué  !... 

Le  Cousin  «  qui  ne  sait  pas  »,  suffoqué. 
—  Oh  !  par  exemple  !...  Et  c'est  un  ami  qui 
m'a  fait  parier...  Faut-il  être  canaille,  tout 
de  même?... 

Le  petit  de  Gachy.  —  Pourquoi  donc 
canaille?...  Gigolo  II  aurait  eu  une  bonne 
chance... 

Le  Cousin  «  qui  ne  sait  pas  ».  —  Une 
bonne  chance!...  Un  cheval  mort!... 
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Le  petit  de  Gachy,  totalement  abruti.  — 
Un  cheval  mort...  Gigolo  II  est  mort?... 

Le  Cousin  «  qui  ne  sait  pas.  »  —  Mais 
c'est  vous  qui  venez  de  me  le  dire  ! . . . 

Le  petit  de  Gachy.  —  Moi!...  Ben,  elle 
est  raide,  celle-là!... 

Le  Cousin  «  qui  ne  sait  pas  »,  à  Monsieur 
Touron.  —  Ce  jeune  homme  n'a  pas  la 
moindre  mémoire!...  (Au petit  de  Gâc/ty.) — 
Rappelez  vos  souvenirs,  Monsieur?...  je  vous 
racontais  que  l'on  m'avait  fait  prendre 
Gigolo  II  et  vous  m'avez  répondu  :  «  Il  pa- 
rait qu'il  est  claqué!  »... 

Le  petit  de  Gachy.  —  Ben,  oui!...  Mais 
ça  ne  veut  pas  dire  qu'il  est  mort... 

Il  rit. 

Le  Cousin  «  qui  ne  sait  pas  ».  —  Ah  !... 
Et  qu'est-ce  que  ça  veut  donc  dire,  je  vous 
prie?... 

Le  petit  de  Gachy,  énervé.  —  Ça  veut 
dire  un  tendon  qui  pète...  a-e-ou compris?... 
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Le  Cousin  «  qui  ne  sait  pas  ».  —  Un 
tendon  qui  pète?...  pas  du  tout!...  Je  ne  com- 
prends pas  du  tout!...  Qu'est-ce  que  c'est?... 

Le  petit  de  Gachy  horripilé.  —  Si  on 
vous  le  demande,  vous  direz  que  vous  n'en 
savez  rien... 

Le  Cousin  «  qui  ne  sait  pas  »,  perplexe. 
—  Ah!...  Je  dirai  que  je  n'en  sais  rien!... 
parfaitement!... 

Monsieur  Touron,  regardant  un  cheval  quon 
promène.  —  Ah!  le  beau  cheval...  En  voilà 
un  qui  est  bâti  !...  C'est  admirable...  (Il  re- 
garde le  pëtil  de  Gâchy.)  —  Vous  ne  trouvez 
pas?... 

Le  petit  de  Gachy.  —  Non...  trop  d'air 
sous  le  ventre!...  il  a  l'air  d'un  cerf  forcé, 
ce  cheval  là!... 

Monsieur  Touron  — 

Yseult,  réussissant  à  s'approcher  du  petit  de 
Gâchy.  —  Qu'est-ce  que  vous  pensez  des 
portraits  de  La  Gandara,  Monsieur?... 

Le  petit  de  Gachy.  —  Rien... 
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Yseult.  — Comment?...  Vraiment?... 

Le  petit  de  Gachy,  sincère.  —  Vraiment  ! . . . 

Yseult.  —  Et  du  Paradis  perdu  de  Cour- 
tois?... qu'est-ce  que  vous  en  dites?... 

Le  petit  de  Gachy.  —  Rien  du  tout!... 

Yseult.  —  Est-ce  possible!...  On  en  parle 
tant!... 

Le  petit  de  Gachy.  —  Je  ne  dis  pas  le 
contraire  !... 

Yseult.  —  Ça  ne  vous  intéresse  pas,  le 
Salon?... 

Le  petit  de  Gachy.  —  Ça  m'intéresse- 
rait peut-être  si  j'y  allais...  mais... 

Yseult,  stupéfaite.  —  Vous  n'y  allez 
pas?... 

Le  petit  de  Gachy.  — Jamais  de  jamais!... 

Yseult.  —  !!!... 

Monsieur  Touron,  qui  regarde  la  course 
avec  une  lorgnette  qui  ressemble  à  un  télescope. 
—  C'est  l'alezan  qui  gagne...  avec  la  casaque 
bleue!...  l'alezan...  [Au  petit  de  Gachy.) 
N'est-ce  pas?... 

n 
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Le  petit  de  Gachy.  —  L'alezan...  Ah! 
ouiche!...  il  est  dans  les  choux,  l'alezan  !... 

Le  Cousin  «  qui  ne  sait  pas  ».  —  Dans 
quoi?... 

Le  petit  de  Gachy,  criant.  —  Dans  les 
choux!... 

Le  Cousin  «  qui  ne  sait  pas  ».  — J'en- 
tends bien...  mais  je  ne  comprends  pas... 

Yolande,  montant  sur  une  chaise  à  côté  de 
celle  sur  laquelle  est  grimpé  le  petit  de  Gâchy. 
—  Monsieur  !... 

Le  petit  de  Gachy,  sans  cesser  de  suivre 
la  course  avec  sa  lorgnette.  —  Mademoiselle  !.. . 

Yolande.  —  Lequel  préférez-vous?... 
Paul  Bourget  ou  Abel  Hermant?... 

Le  petit  de  Gachy.  —  Je  ne  sais  pas  !... 

Yolande.  —  Comment,  vous  ne  savez 
pas?... 

Le  petit  de  Gachy.  —  Mon  Dieu,  non  !... 

Yolande.  —  Cependant,  ils  sont  si  diffé- 
rents l'un  de  l'autre"?... 

Le  petitde  Gachy*  — C'est  bien  possible  \.. 
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Yolande,  câline.  —  Je  serais  très  contente 
de  savoir  ce  que  vous  pensez?... 

Le  petit  de  Gachy.  —  Ce  que  je  pense?... 

Yoyande.  — Oui...  ce  qui  vous  plaît...  ce 
qui  vous  amuse  ?... 

Le  petit  de  Gachy.  —  Ce  qui  me  plaît?... 
un-beau  cheval!...  ou  même,  sans  qu'il  soit 
beau,  un  cheval...  un  cheval  tout  court!... 
C'est  inouï  ce  qu'on  découvre  de  qualités 
chez  un  cheval,  Mademoiselle,  inouï!... 
Ainsi,  l'an  dernier...  j'ai  acheté  au  Spor- 
ting. ..  au  Sporting  Français...  dans  le  parc 
de  Neuilly,  là  ou,  autrefois,  Louis-Philippe 
chassait  à  courre...  {Il  fait  le  geste  avec  ses  bras 
dérouler  un  cheval  qui  galope.)  Oh  !...  la  chasse 
à  courre  !...  en  v'ià  un  plaisir  !...  Mais,  pour 
en  revenir,  je  vous  disais  que  j'avais  acheté 
un  cheval  au  Sporting  Français...  un  grand 
diable  de  cheval  affreux...  oui,  affreux!... 
rampin,  l'encolure  fausse,  un  œil  cul  de  verre, 
mal  gigoté,  avec  un  ventre  de  vache,  et  qui 
boitait  de  la  bride...  enfin,  complet,  quoi!... 
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Ben,  Mademoiselle,  vous  n'imaginez  pas 
quel  merveilleux  cheval  de  chasse!...  Ce 
sacré  canasson  filait  comme  un  dard  pen- 
dant des  heures,  sans  jamais  faire  une  faute, 
en  soufflant  au  derrière  des  chiens...  (S'em- 
b allant. ,)  Ah!  Mademoiselle!...  quelles  belles 
actions  !...  Une  fois  échauffée,  cette  rosse-là 
marchait  les  pieds  dans  le  nez,  en  cassant  la 
noisette... 

Le  Cousin  «  qui  ne  sait  pas  ».  —  Les 
pieds  dans  le  nez  !...  C'est  très  curieux  !... 

Monsieur  Touron.  —  Puisque  je  suis 
venu  au  grand  prix,  je  voudrais  parier... 
Oh!  pas  cher!...  un  louis...  (Au  petit  de 
Gâchy.)  —  Qu'est-ce  que  vous  me  con- 
seillez?... 

Le  petit  de  Gachy.  —  Vous  voulez  que 
je  vous  indique  un  cheval?... 

Monsieur  Touron.  —  S'il  vous  plaît?... 

Le  petit  de  Gachy.  —  Mon  Dieu!...  je  ne 
sais  pas  trop  lequel  vous  conseiller...  Malgré 
plusieurs  bonnes  courses,  Amande,  Conquis- 


FAUTE    DE   S'ENTENDRE  213 

lador  et  Grill-Room  n'ont  pas  de  bien  sé- 
rieuses chances...  (Très  vite.)  Conquistador 
est  nerveux...  et  recueil,  pour  Grill-Room, 
c'est  le  départ...  Il  a  l'horreur  des  rubans  de 
la  machine... 

Monsieur  Touron,  qui  ne  comprend  pas  un 
mot.  —  Ah!...  il  a  l'horreur  des  rubans!... 
(En  lui-même.)  Quels  rubans?... 

Le  petit  de  Gachy,  il  parle  de  plus  en  plus 
vite.  —  Medeah  vient  de  gagner  quatre 
courses  consécutives...  Son  père  Masqué 
avait  de  la  tenue...  et  elle  a  la  monte  de 
Stein,  le  roi  des  jockeys...  Peut-être  aura- 
t'elle  autant  de  succès  que  Nubienne  et  Andrée 
qui  sont  de  la  même  maison...  Kinkajou  n'est 
qu'un  outsider...  mais  il  ne  faut  pas  oublier 
que  sa  très  sympathique  écurie  a  gagné  le 
grand  prix  avec  Vasistas... 

Il  s'arrête  pour  souffler. 

Monsieur  Touron,  qui  veut  avoir  l'air  de  com- 
prendre. —  Ah  !  vraiment...  avec  Vasistas?... 
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Le  petit  de  Gachy,  avec  volubilité.  —  Mon- 
sieur Vanderbilt  a  deux  chevaux  de  tête  qui 
ont  de  sérieuses  chances...  Schuyler  et  Sea 
Sick...  et  Belhouse,  anglais  comme  Stern, 
défendra  bien  la  chance  de  celui  des  deux 
qu'il  montera...  Car,  remarquez  que  Mon- 
sieur Vanderbilt,  Américain  lui-même,  n'a 
pas  la  piteuse  manie  des  Jockeys  itou...  Il  y 
a  aussi  Quintette  qui  primera  certainement 
toutle  lot,  àen  juger  d'après  ses  courses  dans 
le  prix  de  Fontainebleau,  dans  la  poule  des 
produits  et  dans  le  prix  La  Rochette... 
Comme  outsider,  nous  avons  Sauge  pour- 
prée... et  voilà!... 

Monsieur  Touron,  qui  n'est  pas  plus  avancé 
qu'avant  les  explications.  —  Et  voilai... 
(Un  temps).  Qu'est-ce  qu'il  faut  que  je 
fasse?... 

Le  petit  de  Gachy.  —  Dame  !...  Voyez 
si  vous  voulez  prendre  le  favori  en  payant... 
ou  au  contraire  un  cheval  placé... 

Monsieur     Touron.     —     Comment,     en 
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payant?...  Mais  je  paie...  puisque  je  donne 
un  louis  dans  tous  les  cas... 

Le  petit  de  Gachy.  —  Oui....  Eh  bien  ?... 

Monsieur  Touron.  —  C'est  que  vous  par- 
liez de  payer  pour  parier  pour  le  préféré... 

Le  petit  de  Gachy,  rectifiant.  —  Le 
favori... 

Monsieur  Touron.  —  C'est  la  même 
chose  !... 

Le  petit  de  Gachy.  —  Mais  pas  du 
tout!...  (En  lui-même.)  Dieu!  que  cet  im- 
bécile est  rasant!...  (Madame  de  Cambouy 
lui  fait  signe  de  venir  lui  parler.)  —  Vous  per- 
mettez?... 

Il  se  dirige  vers  la  chaise  où  Madame  de  Cambouy 
est  assise. 

Madame  de  Cambouy,  bas.  —  Mais,  mon 
cher  enfant,  occupez-vous  donc  des  jeunes 
filles  !...  C'esttrès  bien  d'être  gentil  pour  les 
parents...  mais  enfin,  l'important  c'est  de 
plaire  aux  petites... 
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Le  petit  de  Gachy.  —  Les  petites...  elles 
m'ont  l'air  plutôt  nuageuses,  les  petites  !... 
elles  m'ont  parlé  d'un  tas  de  choses...-  [Il  se 
rapproche  des  jeunes  filles).  Vous  amusez- vous 
aux  courses,  Mesdemoiselles?... 

Yseult.  —  Nous  espérions  voir  des  robes 
fendues  sur  le  côté!...  Est-ce  qu'il  y  en 
a?... 

Le  petit  de  Gachy.  —  Je  ne  pense  pas  !... 
Cet  essai  d'une  couturière  en  délire  n'a  pas 
réussi,  je  crois!...  Mais  les  courses...  les 
Courses  elles-mêmes?...  Est-ce  que  ça  ne 
vous  intéresse  pas?... 

Yseult,  clignant  des  yeux  pour  regarder  la 
course. —  C'est  joli  comme  couleur!...  La 
tache  des  jockeys  sur  ce  fond  vert  est  amu- 
sante !...  C'est  le  jaune  qui  va  gagner  !... 

Le  petit  de  Gachy.  —  C'est  lui  qui  fait 
le  jeu...  mais  il  ne  gagnera  pas  \...  (Un  temps.) 
Vous  voyez?...  elle  est  dans  les  choux, 
la  casaque  jaune!... 

Yseult.  —  Où  donc,  les  choux?... 
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Le  petit  de  Gachy.  —  11  n'y  en  a  pas  ! . . .  ça 
veut  dire  que  le  cheval  est  fichu... 

Un  silence. 

Yolande.  —  Est-ce  que  V Emigré  vous 
plaît,  Monsieur?... 

Le  petit  de  Gachy.  —  L'Emigré  !...  Con- 
nais pas...  Est-ce  que  c'est  un  cheval  de 
trois  ans?... 

Yolande,  ahurie.  —  L'Emigré?...  C'est  un 
livre... 

Le  petit  de  Gachy.  —  Un  livre  !...  Fallait 
donc  le  dire!...  Je  ne  le  connais  pas  non 
plus,  d'ailleurs  !... 

Yolande.  —  Comment  donc  passez-vous 
votre  temps?... 

Le  petit  de  Gachy.  —  Mon  Dieu,  comme 
tout  le  monde!...  Je  monte  à  cheval...  je 
suis  les  ventes... 

Yseult.  —  Ah!...  Vous  aimez  les  bibe- 
lots... les  tableaux?... 

Le  petit  de  Gachy.  —  Oh!  non!... 
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Yolande.  —  Alors  pourquoi  suivez-vous 
les  ventes?... 

Le  petit  de  Gachy. —  De  chevaux  !... 
C'est  les  ventes  de  chevaux  que  je  suis  !. . .  Et 
puis  je  chasse  à  courre. . .  et  à  tir. . . 

Yseult.  —  Fi  l'horreur!... 

Le  petit  de  Gachy.  —  Comment,  «  fi 
l'horreur  »  ?...  Pourquoi  ça,  je  vous  prie?... 

Yseult.  —  Parce  que,  moi,  je  ne  fais  pas 
de  différence  entre  un  boucher  et  un  chas- 
seur... 

Le  petit  de  Gachy.  — !...!...!.  . 

Yseult.  —  Monter  à  cheval,  à  la  bonne 
heure!... 

Yolande.  —  C'est  joli  ! . ..  C'est  gracieux  !... 

Le  petit  de  Gachy,  aimable.  —  Quand 
c'est  une  femme  surtout... 

Yseult.  —  Avec  une  amazone  bien 
longue...  qui  flotte... 

Le  petit  de  Gachy. — ! 

Yolande.  — Et  un  voile  vert...  qui  vol- 
tige... 
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Le  petit  de  Gachy.  —  !  !  ! 

Ils  passent  et  repassent  à  côté  des  chevaux  qu'on 
promène. 

Le  petit  de  Gachy,  enthousiasmé...  — En 
v'ià  un  cheval  !...  {lise  retourne  pour  regarder 
le  cheval.)  Ah!  le  beau  cheval  !...  (Retirant 
brusquement  Yolande  qui  frôle  le  cheval.) 
Prenez  donc  garde  !... 

Yolande.  — Il  est  méchant?... 

Le  petit  de  Gachy.  — Non!...  mais  vous 
le  chatouillez  !...  Avec  ces  chevaux-là  on  ne 
sait  jamais...  Ils  sont  très  doux...  mais  enfin, 
un  cheval  doux  peut  avoir  la  croupe  un  peu 
folle... 

Le  Cousin  «  qui  ne  sait  pas  »,  regardant 
le  cheval.  —  Vous  le  trouvez  joli,  ce  cheval- 
là?... 

Le  petit  de  Gachy.  —Plutôt!... 

Le  Cousin  «  qui  ne  sait  pas  ».  —  Parce 
que  vous  le  voyez  mal!...  11  disparaît  aux 
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trois  quarts  sous  cette  couverture...  mais  je 
parie  bieu  que,  sans  couverture... 

L'Homme  d'écurie,  qui  mène  le  cheval,  au 
Cousin  qui  «  ne  sait  pas  ».  —  Ben,  et  vous  ?... 
Si  c'est  qu'on  vous  verrait  tout  nu,  p't'être 
qu'y  aurait  aussi  beaucoup  à  pardonner!... 

On  rit.  Le  Cousin  «  qui  ne  sait  pas  »s'éloigne  d'un 
air  offensé. 

Yseult,  au  petit  de  Gachy.  — Alors,  Mon- 
sieur, vous  aimez  la  chasse?... 

Le  petit  de  Gaciiy,  sincère.  —  Plus  que 
tout!... 

Yolande.  —  Nous  habitons  un  pays  de 
chasse... 

Le  petit  de  Gachy,  intéressé.  —  Ah  !...  à 
tir  ou  à  courre... 

Yseult.  —  Les  deux... 

Le  petit  de  Gachy,  convaincu.  —  Quel 
chic  pays  !...  Mais...  Mademoiselle...  Je 
n'ose  plus  dire  ça,  puisque  la  chasse  vous 
fait  horreur... 
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Yolande.  —  Pour  nous...  Mais  nous 
savons  bien  que  presque  tous  les  messieurs 
l'aiment...  et,  pourvu  qu'on  l'aime  avec  mo- 
dération... 

Le  petit  de  Gachy.  —  Avec  modéra- 
tion?... Ah!  Mademoiselle!...  on  peut  aimer 
une  femme  avecmodération...  mais  lâchasse, 
c'est  impossible!...  (S' emballant.)  Oh!  la 
bête  de  chasse!...  les  chiens!...  les  pi- 
queux!...  la  musique  !... 

Yseult,  étonnée.  —  La  musique?...  il  y  a 
de  la  musique?... 

Le  petit  de  Gachy.  —  La  musique  des 
chiens...  et  puis  aussi...  Mademoiselle,  si 
vous  me  voyiez  sous  bois  avec  ma  trompe... 

Yseult,  abrutie.  — Votre?... 

Le  petit  de  Gachy.  —  Ma  trompe...  ma 
trompe  de  chasse!...  Je  suis  fou...  je  ne  con- 
nais plus  personne  !...  Je  passerais  sur  toute 
ma  famille  pour  rejoindre  la  bête  de  chasse 
que  je  ne  m'en  douterais  seulementpas... 

Yolande.   —  C'est  charmant  !... 
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Le  petit  de  Gachy,  qui  ne  voit  pas  l'ironie. 
—  Oh!  Oui!...  c'est  charmant,  une  belle 
chasse  avec  des  hourvaris,  des  retours,  des 
belles  randonnés...  Ça  vaut  mieux  que 
tout!... 

Yseult.  —  Oh!  que  tout?... 

Le  petit  de  Gachy,  péremptoire.  —  Oui 
Mademoiselle,  que  tout!... 

Yolande,  pointue.  —  Inutile  d'insister... 
{Elle  se  mouche  bruyamment.) 

Un  Monsieur  très  chic  passe  et  salue  le  petit  de 
Gâchy.  . 

Yseult.  —  Quel  est  ce  Monsieur?...  Il  est 
charmant!... 

Le  petit  de  Gachy.  —  C'est  le  prince  de 
Calabre  !...  en  v'  là  un  qui  n'a  pas  son  pareil 
pour  vous  enrosser  l' bourgeois!...  (Avec  ad- 
miration.) L'est  épatant  !...  (Monsieur  Toùron 
et  le  Cousin  «  qui  ne  sait  pas  »  écoutent  avec 
intérêt.)  Il  vous  collerait  un  carcan  qui  tire 
comme  voleur  en  vous  persuadant  qu'il  casse 
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la  noisette...  et  qu'aurait  la  fluxion  pério- 
dique, et  des  formes,  et  des  blêmes,  et  un 
coup  de  vent,  et  tout  ce  qu'on  peut  avoir, 
quoi  !...  en  vous  affirmant  qu'il  estnetcomme 
un  poulain...  Et  vous  le  croiriez!...  Oui,  vous 
le  croiriez!...  L'est  épatant,  je  vous  dis!... 
{Iseult  se  mouche  avec  fracas.) 

Les  chevaux  qui  vont  courir  le  Grand  Prix  entrent 
sur  la  piste.  Monsieur  ïouron  et  le  Cousin  «  qui 
ne  sait  pas  »  rejoignent  Madame  de  Gambouy, 
Madame  Touron  et  les  jeunes  tilles.  Le  petit  de 
Gâchy,  absorbé  par  la  course,  n'aperçoit  même 
pas  leur  départ.  Quand  il  se  retourne,  Madame 
de  Gambouy  est  seule  et  le  regarde  en  haussant 
les  épaules. 

Le  petit  de  Gaciiy,  il  s'approche  de  Madame 
de  Cambouy.  —  Eh  bien?... 

Madame  de  Cambouy.  —  Ben,  mon  petit, 
c'est  raté!... 

Le  petit  de  Gaghy.  —  Pourquoi?... 
Qu'est-ce  qu'ils  vous  ont  dit?... 

Madame  de  Gambouy.  —  Les  jeunes  filles 
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vous  trouvent  idiot  et  les  parents  ne  com- 
prennent pas  un  mot  de  ce  que  vous 
dites... 

Le  petit  de  Gachy.  —  Ah  !...  zut!... 
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Aux  Champs-Elysées  (de  la  fable). 

Les  ombres  vont,  viennent,  causent  et  se  promènent 
par  groupes  plus  ou  moins  sympathiques. 

Madame  de  Staël,  rajustant  son  turban.  — 
Je  ne  sais  pas  ce  qu'ils  ont  à  se  bousculer 
là-bas  dans  ce  coin... 

Benjamin  Constant.  —  Ils  regardent  sur 
la  terre... 

Il  soupire. 

Madame  de  Staël.  —  On  croirait  vrai- 
ment que  vous  la  regrettez,  la  terre?;,. * 
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Benjamin  Constant.  —  Je  ne  regrette  pas 
la  terre  à  proprement  parler...  mais  je  re- 
grette ce  qui  se  passait  quelquefois  des- 
sus!... (Entre  ses  dents.)  Oh!  combien!... 

Madame  de  Staël.  —  Vous  dites?... 

Benjamin  Constant.  —  Rien  d'intéres- 
sant!... Je  ne  dis  plus  rien  d'intéressant... 
plus  jamais!...  je  suis  engourdi,  vidé, 
flapi...! 

Madame  de  Staël,  à  Lola  Montés,  qui  court 
vers  le  groupe  qui  regarde  sur  la  terre.  — 
Qu'est-ce  donc  qu'il  y  a  de  si  intéressant...? 

Lola  Montés,  sans  s'arrêter.  —  Le  grand 
steeple  d'Auteuil... 

Madame  de  Staël,  à  Benjamin  Constant. 
—  Ne  vous  croyez  pas  obligé  de  me  tenir 
compagnie...  (Méprisante.)  Ne  vous  gênez 
pas,  si  vous  préférez  regarder  les  courses... 

Benjamin  Constant,  en  lui-même.  —  J'te 
crois!... 

Il  rejoint  le  groupe. 
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Ninon  de  Lenclos,  montrant  au  prince  de 
Talleyrand  Benjamin  Constant  qui  s'éloigne 
joyeusement.  — Y  s'évade,  l'pauvr'  type!... 
Màtiche  !...  je  ne  croyais  pas  qu'il  pouvait 
exister  des  femmes  si  embêtantes  que 
ça!... 

Le  Duc  de  Morny.  —  Exister  est  une 
façon  de  parler... 

Ninon  de  Lenclos.  —  Qu'il  avait  existé, 
si  vous  aimez  mieux... 

Le  Duc  de  Morny.  —  Hélas!... 

Cora  Pearl,  au  Duc  de  Morny.  —  Eh  bien, 
tu  ne  regardes  pas  le  grand  steeple?... 

Le  Duc  de  Morny.  —  Tout  à  l'heure!... 
j'ai  bien  le  temps!... 

Monsieur  Boitelle,  narquois,  repliant  une 
dépêche  qu'il  vient  de  recevoir.  —  Oui  !. ..  Vous 
avez  tout  le  temps!... 

Cora  Pearl.  —  Pourquoi  dis-tu  ça?... 

Monsieur  Boitelle.  —  Mademoiselle,  je 
vous  ferai  observer  que  je  ne  vous  tutoie 
pas!... 
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Un  certain  brouhaha.  Quelques  ombres  s'agitent 
et  semblent  s'occuper  avec  intérêt  de  ce  qui  se 
passe  sur  la  terre. 

Jérémie,  l'air  navré.  \ — Ach!  Mein  gott!... 
Mein  gott!...  Mein  gott  de  Mein  gott!... 

Judas,  joyeux,  se  frottant  les  mains.  — 
Ponne  churnée  ! . . .  ponne  churnée  î . . . 

Il  gambade  à  travers  les  Timbres  inattenlives. 

Henri  IV,,  retirant  vivement  ses  pieds.  — 
Vous  êtes  embêtant!...  Qu'est-ce  que  vous 
avez  donc?... 

Judas.  —  Gh'ai  gué  c'est  une  ponne  char- 
née  bur  nus,  foilà  dut!... 

Louis  XII.  —  Du  moment  qu'il  se  réjouit, 
c'est  qu'il  y  a  quelque  catastrophe  ! ... 

Gavroche.  —  Probable!...  (A  Judas.) 
Allons!...  Dis-nous  c*  qu'y  a,.,  et  n'  fais 
pas  d'magnes!... 

Judas.  —  Il  y  a  gué  les  gurses  n'auront 
bas  lieu  !...  Et  foilà!... 

Le  Centaure  Ghiron,  bondissant.  —  Com- 
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ment,  les  courses  n'auront  pas  lieu?... 
Qui  est-ce  qui  dit  ça?... 

Judas,  Use  frappe  la  poitrine.  —  Pipi!... 
pipi!... 

Madame  de  Maintenon,  écœurée.  —  Ce 
vieillard  est  inconvenant!... 

Caton.  — Mais  non,  Madame,  mais  non!... 
C'est  son  accent  qui  vous  fait  cet  effet-là  !.. 
Il  a  dit,  en  se  désignant  :  «  c'est  Bibi  » ... 
tout  bonnement... 

Le  Centaure  Chiron,  il  revient  à  fond  de 
train.  —  C'est  que  c'est  vrai,  ce  qu'a  dit  cet 
animal  de  Judas  !... 

Judas,  vexé.  —  Lé  blus  animal  tes  teux... 

Mademoiselle Guimar,  achevant.  — ...  n'est 
pas  celui  qu'on  pense... 

Le  Centaure  Chiron,  très  agité.  —  Il  est 
deux  heures  et  demie  et  il  n'y  a  pas  en- 
core le  moindre  van  à  Auteuil... 

Boileau.  —  Pas  le  moindre  vent?...  Tant 
mieux!...  le  vent  est  haïssable...  surtout  le 
vent  d'Est... 
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Monsieur  Mackensie-Grieves.  —  Mais 
non...  il  s'agit  de  van...  (Il  épèle.)  v-a-n... 

Boileau,  dédaigneux .  —  Ce  n'est  pas  un 
Anglais  qui  m'apprendra  l'orthographe!... 
(Au  centaure  Chiron.)  Ne  ruez  donc  pas  ainsi, 
Monsieur!...  etretirez-vous!...  Je  désire  que 
les  animaux  ne  s'approchent  pas  trop  de  ma 
personne...  je... 

La  Duchesse  du  Maine.  —  Quel  rasoir  ! . . . 

Napoléon  III. —  Laissons-le  dire!...  (// 
offre  son  bras  à  la  Duchesse  du  Maine.)  et 
allons  voir  les  courses... 

Monsieur  Boitelle.  —  Il  n'y  aura  pas  de 
courses  avant  une  heure,  Sire!...  Les  gré- 
vistes ont  arrêté  les  vans... 

Boileau.  — Arrêté  les  vents  !...  A  la  bonne 
heure!...  Voilà  des  hommes!... 

Napoléon  III.  —  Quels  grévistes?... 

Monsieur  Boitelle.  —  Des  terrassiers 
braillards,  joints  à  quelques  prétendus  lads 
fainéants  et  ivrognes,  et  conduits  par  un 
individu  appelé  Cr... 
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Louis  XIV.  —  Ne  le  nommez  pas,  Mon- 
sieur le  Préfet  de  Police!... 

Monsieur  Boitelle,  étonnée.  —  Pourquoi 
donc,  Sire?... 

Louis  XIV.  —  Parce  qu'il  est  inutile  de 
lui  faire  de  la  réclame...  même  à  rebrousse- 
poil!... 

Monsieur  Boitelle.  —  C'est  juste!... 
Donc,  ces  voyous,  conduits  par  cet  indi- 
vidu... et  protégés  par  un  député  de  l'arron- 
dissement de  Maisons-Laffitte,  Monsieur 
Ber... 

Louis  XIX,  souriant.  — Eh  bien,  eh  bien, 
Monsieur  le  Préfet!... 

Monsieur  Boitelle,  s' arrêtant  court.  — 
Ah!  j'oubliais!...  Enfin,  ces  aimables  ci- 
toyens ont  arrêté  en  route  les  vans  qui  amè- 
nent les  chevaux,  de  sorte  que  les  courses 
sont.au  moins  retardées... 

Xénophon,  qui  lorgne  la  terre.  —  Voilà  la 
foule  qui  met  le  feu  aux  obstacles  du  Champ 
de  courses.... 
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Tq.us  s'empressent  d'aller  regarder. 

Louis-Philippe.  —  C'est  le  commence- 
ment d'une  émeute!... 

Monsieur  de  Lamartine,  au  groupe.  — 
Vous  pouvez  le  croire!...  Il  s'y  connaît  !... 

Colbert.  —  Ça  va  être  désastreux  pour 
les  affaires  de  la  France,  ces  troubles  !... 

Monsieur  Béhic,  haussant  les  épaules.  — 
Quel  gâchis!...  Quel  gâchis!...  Ce  que  je 
m'amuse  !... 

Monsieur  Rouher.  —  Le  fait  est  que,  de 
notre  temps,  les  courses  avaient  une  autre 
allure... 

Le  duc  de  Morny.  — J'vous  crois!... 

Monsieur  Piétri.  —  Et  celte  police!... 
Non,  mais  regardez-moi  cette  police,  Boi- 
telle?...  Regardez-moi  ça?...  A  part  le  Préfet 
qui  est  épatant!... 

Fouché.  —  Mais,  je  ne  vois  pas  ce  que 
vous  lui  reprochez  à  la  police?... 

Judas.  —  Elle  est  drès  pien,  la  bolice  !... 
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Bernadotte.  —  En  somme,  tout  est  très 
bien  !... 

Le  Général  Moreau.  —  Mais  il  est  doux 
de  critiquer  ce  que  l'on  n'a  pas  organisé  soi- 
même... 

Le  Prince  de  Talleyrand.  —  Jalousie 
de  métier!... 

Le  Général  Dupont.  —  Ce  sont  les  bons 
qui  ont  toujours  tort!... 

Judas.  —  A  gui  lé  tis-tu  !... 

Cinna.  —  C'est  eux  qui  sont  mal  jugés  par 
l'histoire... 

Ganelon.  —  Hélas!... 

Cornélius  Herz.  —  Le  jour  de  la  justice 
viendra... 

Le  Connétable  de  Bourbon.  —  La 
Vérité... 

Gavroche,  interrompant.  —  Avec  un  grand 
V!... 

Le  Connétable  de  Bourbon,  reprenant.  — 
La  vérité,  c'est  que  la  France  n'a  jamais  été 
plus  belle  !... 
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François  Ier.  —  Oh  !  la  la  !... 

Judas.  —  Chaînais  blus  pelle!...  cha- 
înais !... 

Louis  XII,  écœuré.  —  Jusqu'à  Judas  qui 
ose  parler  !... 

Judas.  —  Té  guoi?...  té  guoi  !...  Chutas 
gui  ose  barler!...  Et  burguoi  est-ce  gu'il  né 
barlérait  tonc  bas,  Chutas  ?...  Ch'ai  pien  lé 
troit  té  l'atmirer,  nodre  Vrance?... 

François  Ier.  — Votre  France?...  Votre?... 

Judas.  —  Tatne!...  C'est  nodre  Vrance, 
abrès  tout  !..  Et  fus  aurez  peau  tire. . .  si  légom- 
mencement  tu  siècle  abbardient  à  fotre  Nabo- 
léon,  la  fin  appartient  à  nos  Synticats...  gar 
c'est  nus  gui  les  afons  orcanisés  tébuis  long- 
demps,  les  Synticats,  sans  gué  ça  paraisse  !.. . 

Henri  IV.  —  Mais  ça  paraît,  au  con- 
traire!... Ça  paraît!... 

Judas.  —  Nous  sommes  tes  rutes  lapins... 

Jérémie.  —  Dieu  d'Israël,  ne  nous  van- 
tons pas  comme  ça!...  J'entrevois  d'abomi- 
nables malheurs  !... 
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Gavroche.  — Ta  parole!... 

On  rit. 

Jérémie.  —  Vous  avez  tort  de  rire...  Vous 
verrez,  vous  verrez  si  vous  rirez  toujours!... 
Nous  sommes  perdus,  je  vous  dis,  perdus  !... 

Le  Baron  Jacques  de  Reinach,  à  Cor- 
nélius Herz,  avec  mélancolie.  —  Alors,  vous 
m'aurez  suicidé  pour  rien!... 

Cornélius  Herz. —  Mauvaise  affaire!... 
(Un  silence.)  Ce  Jérémie  a  encore  jeté  un 
froid  avec  ses  avertissements  sinistres... 

François  Ier.  —  Ils  sont  bien  vagues,  ses 
avertissements  !...  11  dit  qu'il  voit  d'épouvan- 
tables malheurs,  mais  il  ne  dit  pas  les- 
quels... 

Jérémie.  —  Je  vois  du  sang  !... 

Judas,  embêté.  —  Ach  !  Mein  Gott!... 

Calvin.  —  Chacun  son  tour  !... 

Judas.  —  C'est  bas  chentil  ce  gué  fus 
tites  là  !.. .  Fus  né  téfriez  bas  barler  té  ça  afec 
une  délie  tésinfolture... 
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Gavroche,  gouailleur.  —  C'est  pas  un 
frère  ! . . . 

Judas,  regardant  Calvin  avec  méfiance.  — 
C'est  beut-êdre  un  fentu  !. .. 

Calvin,  haussant  les  épaules.  —  Quand  on 
commence  à  parler  de  vendus,  c'est  que  la 
défaite  est  proche... 

Cornélius  Herz.  —  Ne  faites  pas  atten- 
tion... Judas  voit  des  vendus  partout...  et 
pour  cause  !.„. 

Judas.  —  Avec  ça  gué  si  fus  afiez  édé  à 
ma  blace,  on  né  fus  aurait  bas  acheté  aussi, 
fus!... 

Cornélius  Herz.  —  Pas  pour  trente  de- 
niers, toujours  !... 

Gavroche.  — Ksss!...    Ksss!...  Ksss!... 

Madame  de  Pompadour.  —  Je  vous 
annonce  une  grande  nouvelle  !... 

Louis  XV,  inquiet.  —  Qu'est-ce  que  ça  peut 
bien  être?... 

Madame  de  Pompadour.  —  Le  Président 
dfi  la  République  ne  va  pas  à  Auteuil.** 
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Louis  XV.  —  Ah!  bon!...  J'ai  eu  une 
souleur!... 

Monsieur  Thiers.  —  Et  pourquoi  le  Pré- 
sident ne  va-t-il  pas  à  Auteuil?... 

Madame  de  Pompadour.  —  Parce  qu'il  a 
peur  des  lads... 

Bayard,  ahuri.  —  Peur?... 

Madame  de  Genlis.  —  Quelle  différence 
y  a-t-il  entre  le  Président  de  la  République 
Française  et  le  Chevalier  Bayard  ici  pré- 
sent?... 

Bossuet.  —  C'est  une  devinette?... 

Madame  de  Genlis.  — Vous  l'avez  dit  !... 
et  j'embrasserai  celui  qui  la  devinera... 

Philippe-Égalité.  —  Non  !...  Mais  ne 
vous  gênez  pas!... 

Henri  IV,  cherchant  laborieusement.  — 
Quelle  différence  peut-il  bien  y  avoir  entre 
Monsieur  Fallières  et... 

Stentor.  —  Je  sais!...  je  sais  !... 

Monsieur  de  Chateaubriand.  —  Mais  ne 
criea  donc  pas  comme  ça  L.* 
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Stentor.  —  C'est  que  le  président  habite 
l'Elysée,  tandis  que  le  Chevalier  Bayard 
habite  les  Champs-Elysées... 

Madame  de  Genlis.  —  Pas  du  tout!... 
C'est  que  si  Monsieur  Fallières  est  sans  re- 
proche... [Protestations.)  il  n'est  pas  sans 
peur!... 

Monsieur  Piétri.  —  Avoir  peur  d'une 
poignée  de  grévistes  !... 

Louis  XVIII.  —  N'estpas  brave  qui  veut  !. .. 

La  Reine  Hortense,  regardant  Louis  X  VI H 
d'un  air  écœuré.  —  Il  pense  à  l'escalier  de 
service  des  Tuileries  !... 

Monsieur  Grévy.  —  Brave  ou  pas,  quand 
on  touche  cent  mille  balles  par  mois,  on  doit 
faire  consciencieusement  son  service...  Ce 
que  ça  me  cirait,  moi,  d'aller  au  grand  prix, 
c'est  rien  de  le  dire  !...  Mais  pour  rien  au 
monde  je  n'aurais  voulu  y  manquer!...  Et  si 
on  m'avait  annoncé  des  incidents  quelcon- 
ques, j'y  aurais  été  plutôt  deux  fois  qu'une. . . 
Pourtant  je  ne  me  donne  pas  pour  un  héros!... 
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Le  bouillant  Achille.  — Qui  est-ce  qui 
parle  de  héros  ?... 

Ménélas.  —  Pas  moi  !... 

Monsieur  Grévy.  —  On  ne  peut  pas  être 
Président  sans  risquer  la  casse...  morale- 
ment ou  physiquement...  Moralement  sur- 
tout !... 

Monsieur  Carnot,  doucement.  —  Ça  dé- 
pend!... 

Monsieur  Grévy.  —  Nous  avions,  vous 
et  moi,  chacun  dans  son  genre,  meilleur  air 
que  ceux  de  maintenant... 

Monsieur  Carnot,  modeste.  —  Ça  n'est  pas 
très  difficile  !... 

Monsieur  Grévy.  —  J'ai  eu  l'histoire  des 
décorations,  c'est  vrai!...  Mais  que  c'était 
peu  de  chose  comparativement  à  l'affaire  du 
Panama!... 

Monsieur  Carnot,  un  peu  pointu.  —  Qui 
elle-même  n'est  rien  auprès  de  l'autre 
Affaire... 

Monsieur  Burdeau.   —  L'affaire  du  Pa- 

16 
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nama?...  Ah!  parlons-en!...  Elle  a  profité 
atout  le  monde  !... 

Judas.  —  Sauf  aux  actionnaires!... 

Il  rit. 

Monsieur  Burdeau.  —  Enfin,  il  aurait  pu 
y  avoir  des  incidents  tragiques...  Il  n'y  en  a 
pas  eu... 

Le  Baron  Jacques  de  Reinach.  — 
Hum!...  Hum!... 

Monsieur  Burdeau,  désinvolte.  —  J'en- 
tends qu'il  n'y  a  rien  eu  de  grave... 

Le  Baron  Jacques  de  Reinach.  —  Vous 
trouvez  ça!...  Ben,  vous  en  avez  une  santé!... 

Cora  Pearl,  au  Duc  de  Momy.  —  Eli 
bien?...  quoi  de  neuf  à  Auteuil?... 

Le  Duc  de  Morny,  —  Rien  encore!...  Le 
Président  continue  à  ne  pas  venir...  et  les 
chevaux  sont,  dit-on,  arrêtés  par  les  gré- 
vistes... Il  paraît  qu'ils  font  un  chahut  de 
tous  les  diables... 

Monsieur  Thiers.  —  Prenez  un  mur...  un 
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petit  mur  de  rien  du  tout...  et  douze 
hommes.,  ou  même  moins...  et  vous  n'en- 
tendrez plus  rien...  Ah  !  si  j'étais  encore  au 
pouvoir!... 

Attila.  —  Ce  petit  vieux  me  dégoûte!... 

Fouché.  —  Moi  aussi  !...  Il  dégoûte  même 
moi,  ainsi  zuze  un  peu?...  Mais  personne 
n'ose  crier  dessus  tout  haut...  Même  ici,  on 
a  peur  de  lui!... 

Judas,  il  revient  en  se  frottant  les  mains. 
—  Ponne  churnée!...  ponne  churnée!... 

Saint  Louis,  agacé.  — Qu'est-ce  que  vous 
avez  encore?... 

Judas.  —  Rien  té  précis  !...  Ché  ricole 
barce  que  ça  fa  drès  mal  là-pas  !...  drèsmal!... 

Le  Duc  de  Morny.  —  Tant  que  les  syn- 
dicats existeront  et  que  le  parlement  n'aura 
pas  voté  une  loi  contre  la  Presse... 

Benjamin  Constant,  important.  —  Qu'ai-je 
entendu?... 

Jérémie.  —  Mein  gott!...  Mein  gott!... 
Tout  ça  va  retomber  sur  nous  !... 
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Calvin,  haussant  les  épaules.  —  Ce  prophète 
est  vraiment  stupide  ! ... 

Benjamin  Constant.  —  Stupide  et  dépri- 
mant !.., 

Royer  Collard.  —  N'empêche  qu'il  y  a  du 
vrai  dans  ce  qu'il  annonce... 

Jérémie.  —  A  la  bonne  heure!...  En  voilà 
un  qui  a  de  la  jugeotte,  au  moins  !... 

Benjamin  Constant,  qui  suit  son  idée.  — 
Toucher  à  la  Presse  !...  la  Presse,  l'unique 
garantie  qui  soit  contre  un  gouvernement 
oppresseur,  quand  il  peut  l'être... 

Judas.  —  Fife  la  Sociale  !... 

Benjamin  Constant,  reprenant.  —  ...  quand 
il  peut  l'être  —  dis-je  —  et  hypocrite  quand 
il  ne  peut  pas  être  oppresseur... 

Judas.  —  Fifent  les  synticats  !... 

Le  Juif  Errant,  s' approchant  la  main  ten- 
due de  Maijer-Anseïme  Rothschild,  premier  du 
nom.  —  Un  petit  sou,  mon  bon  monsieur,  s'il 
vous  plaît  !... 

Fouché.  —  La  mendicité  est  interdite  !... 
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Mayer-Anselme  Rothschild.  —  G'esluo 
gorélichionaaire...  (//  donne  un  sou  au  Juif 
Errant.)  —  Gomment  fus  abbelez-fus,  mon 
cher  corélichionnaire?... 

Le  Juif  Errant.  —  Isaac  Laquedem... 

Mayer-Anselme  Rothschild,  bondissant. 
—  Le  Chuif  Errant  !...  Fulez-fus  aller  fus 
cucher!...  et  rentez  lé  sou  !...  Rentez  !...  (// 
lui  reprend  le  sou.)  Rentez  dut  té  suite!... 

Gavroche.  —  Ren  elle  est  raide,  celle- 
là!... 

Mayer-Anselme  Rothschild.  —  Fus  êdes 
un  péditcarçon  gui  né  gombrendpas  engore 
les  choses  !...  Alors  ché  feuxpien  vous  exbli- 
guer  gué  cethomme-là,  c'est  la  honte  dé  chez 
nus...  Un  homme  gui  a  carié  dute  sa  lie  cinq 
sus  tans  sa  boche  sans  bufoir  augmender  son 
gabidal...  C'est  une  honte  !...  une  fraie 
honte  !...  Mais  moi,  guand  chai  gommencé, 
ché  n'afais  bas  cinq  sus  tant  ma  boche  !...  Et 
un  an  abrès,  j'afais  ma  bedite  putique  tans  le 
Judengasse...  et  un  beu  blus  dard  engore  ché 
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safais  brovider  gomme  il  vallait  tes  gommo- 
tions  té  la  Réfolution  Vrançaise...  [il  salve) 
La  crante  Réfolution!... 

Mimi  Pinson,  donnant  un  sou  au  Juif  Errant. 
—  Tiens!...  mon  pauv'  vieux!...  et  trotte- 
toi!... 

Gavroche,  tournant  autour  du  Juif  Errant  et 
le  regardant,  Pair  ahuri.  —  Un  Youpin 
dans  la  dèche!...  En  vlà  un  rare  bibe- 
lot!... 

Judas,  regardant  le  Juif  Errant.  —  Qu'est- 
ce  que  c'est  qu'ça?...  {Illuminé.)  Une  fictime 
tu  Teux  Técempre  bropaplément... 

Bossuet.  —  Probablement!... 

Judas.  //  fait  le  signe  de  détresse  en  élevant 
deux  doigts  au-dessus  de  sa  tète  et  crie,  en  mon- 
trant Bossuet.  —  A  pas  l'béril  noir  !... 

Mahomet.  —  Oui...  Oui!...  A  bas  le  péril 
noir!...  Unissons-nous  pour  y  faire  croire 
d'abord,  et  ensuite  pour  le  combattre... 

Judas,  refroidi.  —  Le  gompattre?...  C'est 
gué  gompattre,  ça  n'est  pas  peaucoup  mon 
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affaire...  Chè  n'aime  bas  lé  béril,  gu'il  soit 
noir  ou  audrément... 

Mahomet.  —  Mais  puisqu'il  n'existe  pas, 
ce  péril,  vous  ne  risquez  rien  !... 

Judas.  —  Alors  ché  marche!... 

Louis  XIV.  —  Qui  est-ce  qui  reçoit  les 
membres  du  corps  diplomatique  à  Auteuil, 
puisque  le  chef  de  l'État  leur  a  brûlé  la  poli- 
tesse...? 

Le  Duc  de  Morny.  — Mon  successeur  à  la 
présidence  de  Chambre,  le  sympathique 
Monsieur  Brisson...  le  Président  du  Sénat... 
les  ministres... 

Talleyrand,  les  yeux  au  ciel.  —  On  appelle 
ça  des  ministres!... 

Napoléon.  —  Vous  blaguez  !...  Mais  ils 
sont  puissants  tout  de  même!...  et  qui  les 
gêne  est  supprimé  violemment...  sans  scru- 
pule... 

Le  Baron  Jacques  de  Reinach.  —  Ah  ! 
cristi  oui!... 

Louis  XIV.  —  On  juge,  on  exécute,  ou 
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on  fait  disparaître  sans  que  personne  ait 
l'idée  de  réclamer...  11  y  a  eu  d'ailleurs  de 
tout  temps  des  emprisonnements  arbitraires 
ou  illégaux... 

Le  Masque  de  Fer.  —  A  qui  le  dites- 
vous?... 

Louis  XIV.  — Parfaitement!...  Eh  bien, 
on  ne  proteste  pas!... 

Madame  de  Staël,  s'êlançant  brusquement 
au  devant  du  facteur  qui  apparaît.  —  Ah!... 
le  courrier!... 

Elle  ouvre  les  journaux. 

Madame  de  M  a  intenon.  —  Eh  bien?... 

Madame  de  Staël,  parcourant  un  journal. 
—  Eh  bien,  Monsieur  Loubet  a  inauguré 
un  bateau-lavoir... 

Buckingham,  ahuri.  —  Un  bateau-la- 
voir !... 

Madame  de  Staël.  —  Oui... 

Monsieur  Grévy,  embêté.  —  Il  inaugure 
trop,  cet  animal-là  !... 
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Monsieur  Guizot.  —  Il  finira  par  gâter  le 
métier... 

Napoléon.  —  La  France  court  de  grands 
dangers  aux  mains  de  tous  ces  hommes  poli- 
tiques... 

Talleyrand.  —  Pardon  !...  de  tous  ces 
politiciens...  ça  n'est  pas  la  même  chose!... 

Le  Cardinal  Dubois.  —  J'entends  mal  la 
différence... 

Le  Régent.  —  Eh  bien,  par  exemple, 
Monsieur  de  Choiseul  était  un  homme  poli- 
tique... le  cardinal  de  Richelieu  aussi...  et 
Monsieur  Jules  Ferry,  et  même  Monsieur  de 
Buckingham...  Toi,  tu  étais  un  politicien... 

La  Duchesse  du  Maine.  —  N'y  a-t-il  donc 
plus  d'hommes  politiques?... 

Diogène.  —  Nous  avons  encore  Monsieur 
de  Cavour...   Monsieur  de   Bismarck... 

La  Duchesse  du  Maine.  —  Mais  non  !...  je 
veux  dire  parmi  les  vivants?.,. 

Le  Général  Boulanger.  —  11  y  a  Cons- 
tans,  parmi  les  vivants  !.. 
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Monsieur  de  Talleyrand.  —  Et  Monsieur 
Rouvier,  et  Monsieur  Millerand !...  Mais 
tenez,  vous,  Général,  vous  n'étiez  pas  fort, 
soit  dit  sans  vous  offenser?... 

Le  Général  Boulanger.  —  Aussi,  pour- 
quoi s'acharnait-on  à  faire  de  moi  un  cons- 
pirateur, alors  que  j'étais  tout  bonnement 
un  amoureux?... 

La  Dame  aux  Camélias.  —  Vous  aviez 
bien  raison!...  L'amour!...  il  n'y  a  que  ça  de 
bon  !... 

François  1er.  —  Euh!...  Euh!... 

Le  Duc  de  Morny.  —  D'ailleurs,  tant  pis 
pour  les  hommes  de  gouvernement  qui  sont 
encore  de  ce  monde...  ils  ne  peuvent  rien... 
ils  ont  les  mains  liées...  Vous  allez  voir 
que  cette  grève  d'aujourd'hui.,  cette  grève 
absurde  qui  entrave  la  vie  entière  d'un  pays,., 
ne  sera  pas  réprimée  avec  l'énergie  qu'il 
faudrait... 

Madame  de  Maintenon.  —  Mon  Dieu,  cela 
vautpeut-être  mieux,  humainement  parlant... 
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Monsieur  de  Morny.  —  C'est  ministériel- 
lement  que  je  parle,  Madame  !.,.  Quand  j'étais 
ministre,  je... 

Gambetta.  — Ministre?...  Vous  !...  Allons 
donc!...  Ii  n'y  avait  pas  de  ministres  sous 
Badinguet  !...  Vous  n'étiez  que  des  com- 
mis!... que  des  avocats  politiques  en  titre, 
chargés  de  plaider  devant  les  Chambres 
serviles  en  faveur  de  la  fatale  politique  du 
gouvernement  personnel... 

Thomas  Vireloque.  —  Ferme  ton  ga- 
loubet!... 

Gambetta.  —  Eh  !  si  vous  saviez  comme  ça 
m'est  équilatéral,  tout  ça  !...  C'est  l'habitude 
des  réunions  publiques  qui  me  fait  mar- 
cher... Tout  ce  que  je  sais... 

Madame  de  Pompadour. — Tout  ce  que  tu 
sais?... 

Gambetta.  —  C'est  que  si  j'étais  encore  là- 
haut,  on  n'aurait  pas  de  fonctionnaires  syn- 
diqués, du  moins  de  façon  effective... 

Colbert.  —  Et  les  inscrits  maritimes  qui 
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rouspètent,  donc!...  Si  je  vivais,  ce  que  je 
fourrerais  mon  nez  dans  tout  ça!... 

Monsieur  Thiers.  —  Vous  auriez  fort  à 
faire,  Monsieur!... 

Laïs.  —  Est-il  possible  que  les  hommes 
ne  soient  occupés  que  de  syndicats  et  de 
grèves,  alors  qu'il  y  a  tant  d'autres  passe- 
temps  plus  aimables  qui... 

.Judas.  —  Bermeddez... 

Laïs.  —  Oh!.,  je  ne  disais  pas  ça  pour 
vous  !...  Quand  vous  m'offririez  cent  mille 
francs,  je  ne...  ah!  fichtre  non!... 

Madame  de  Maintenôn,  écœurée.  —  Quel 
cynisme  !... 

Judas,  se  précipitant.  —  Les  churnaux!... 
foilà les  churnaux  tu  soir!.., 

Bayard,  prenant  un  journal.  — Tenez!... 
voulez-vous  La  Patrie?... 

Judas,  le  repoussant  —  Labadrie?...  Ché 
né  gonnais  bas  ça!... 

Calvin.  —  Au  lieu  de  dire  des  choses  inu- 
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tiles,  vous  feriez  mieux  de  nous  donner  des 
nouvelles... 

Judas,  lisant.  —  Unpicyclisteguibassait... 
ça  n'est  bas  ça.,  horriple  accitent...  Ah!... 
«  ternière  heure.  »  Foici...  Monsié  Vallières 
fient  t'atresser  une  leddre  au  ministre  tu... 

Gambetta.  — Ah!  Zut!... 

Judas,  continuant.  —  Au  minisdre  tu  dra- 
fail... 

Buckinghàm.  —  Hip  !  Hip  !..  Huit  ah  !... 

Judas,  reprenant.  —  ...Au  ministre  tu  dra- 
fail...  bur  lé  véliciter  té  la  derminaison  baci- 
vique  té  la  crève... 

Monsieur  Rouher.  —  Elle  est  bien 
bonne!... 

Judas,  reprenant.  —  Foici  cette  lettre... 

Voix.  —  Ah  !  non  !... 

—  Grâce!... 

—  Un  bouchon  ! 

Monsieur  Thiers.  —  Ce  n'est  pas  la  peine 
de  nous  lire  une  lettre  que  personne  ne 
lira... 
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Aspasie,  qui  a  «  Le  Temps  »  à  la  main.  — 
Moi,  je  viens  de  la  lire...  parce  que  je  lis 
tout!... 

Phryné.  —  Poseuse,  va!... 

Aspasie,  méprisante.  —  On  a  tort  d'admettre 
aux  Champs-Elysées  des  grues!... 

Phryné,  bondissant.  —  Des  grues!.  .  Ré- 
pète un  peu?... 

Caton.  — Silence  donc  \...  [Agacé.)  Partout 
où  il  y  a  des  femmes,  on... 

Henri  IV.  — On  rigole!... 

François  Ier.  —  Ça  dépend  !... 

Scipion.  —  Pas  de  femmes  1...  Pas  de 
femmes  !... 

Il  fredonne  L'air  du  «  Petit  Duc 

Thomas  Vireloque.  —  Balancez  les 
dames!... 

Le  Connétarle  de  Bourbon.  —  Enfin  !... 
Qui  est-ce  qui  marche?... 

Le  Juif  Errant,  guipasse,  F  air  harassé.  — 
Moi,  hélas!... 
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Mimi  Pinson,  compatissante.  —  Pauv' 
type!... 

Pichegru.  —  Le  Connétable  a  raison. ..  Je 
demande,  moi  aussi,  qui  est-ce  qui  va  vouloir 
marcher?... 

Phryné.  —  Moi!  !... 

Scipion,  écœuré.  —  Fi!...  fi!...  fi  !... 

Bernadotte.  —  Personne  ne  me  semble 
avoir  compris  les  questions  du  Connétable  de 
Bourbon  etde  l'honorable  général  Pichegru. . . 

Phryné.  —  Qui  est-c*  qui  parle  encore  de 
grue?... 

Judas.  —  Mais  daisez-fus  donc!...  Bur 
l'amour  té  Tié,  daisez-fus!... 

Bernadotte.  —  Pour  résumer  clairement 
les  propositions  de  ces  messieurs,  je  de- 
mande :  «  Qui  est-ce  qui  se  charge  d'orga- 
niser la  reprise  des  grèves...  » 

Jérémie.  —  La  réprise  des  grèves  !. . .  Mais 
vous  êtes  fou!... 

Le  Général  Moreau.  — -Sa  Majesté  le  roi 
de  Suède  est  pas  fou...  Il  a  parlé  sagement... 
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Judas.  —  L'iiribortant  est  d'affirmer  pien 
haut  notre  buissance  invinie... 

Jérémie.  —  Oui  !...  C'est  certain!... 
Mais  prenez  garde!...  Nous  l'avons  assez 
affirmée  comme  ça,  notre  puissance  infi- 
nie... 

Ganelon.  —  Dieu  !  que  ce  vieillard  est 
embêtant!... 

Jérémie.  —  Vous  déchanterez,  vous  verrez 
que  vous  déchanterez!... 

Gambetta.  —  l  ui,  vous  déchanterez!...  On 
en  a  assez  des  syndicats  et  des  grèves  qui 
arrêtent  la  vie  nationale...  Vous  avez  tout  ce 
qu'il  y  a  d'honnête  contre  vous... 

Spuller.  —  Eh!  allons  donc!... 

Le  Connétable  de  Bourbon.  —  Allons 
donc  vous-même  !...  Nous  avons  pour  nous 
les  princes... 

Thomas  Vireloque.  —  Monaco!...  Oh!  la 
la!..  L'est  démonétisé,  l'Monaco!... 

Le  Baron  Jacques  de  Reinach.  —  C'est 
tout  de  même  un  prince!... 
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Monsieur  Burdeau.  —  Oui,  je  l'ai 
connu!...  On  l'appelle  Monseigneur!... 

Gavroche.  —  C'est  un  prince-monsei- 
gneur!... 

Monsieur  Burdeau,  'pointu.  —  Vous  avez 
beaucoup  d'esprit!... 

Gavroche.  — J'allais  l'dire!... 

Un  ancien  Croupier.  —  D'ailleurs  vous 
avez  tort  de  plaisanter  dans  la  circonstance, 
attendu  que  Son  Altesse  Sérénissime  le 
prince  de  Monaco  est... 

Gavroche.  — Tenancier  d'une  maison  d'jeu 
et  Correspondant  dTInstitut  d'France... 

Voix.  —  Assez!...  Assez!... 

Bayard.  —  Pauv'  pays  !... 

Napoléon.  —  Et  il  ne  se  trouvera  per- 
sonne pour  nettoyer  tout  ça  !... 

Hercule.  —  Moi,  si  on  veut?. ..  J'ai  nettoyé 
les  écuries  d'Augias,  et  c'était,  j'ose  le  dire, 
un  joli  travail...  Mon  balai,  qui  ne  connaît 
point  d'obstacles,  ne  s'arrêterait  pas  devant 
les  lads  and  C°... 

17 
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Monsieur  Burdeau.  — Vous  bafouillez!.. 
Hercule.  —  Je  m'en  f...! 
Jules  Ferry.  —Moi  aussi!...  Les  parle- 
mentaires ont  fait  leur  temps  !... 

Murmures,  signes  d'approbation,  brouhaha. 


DECEPTION 


DÉCEPTION 


Dans  un  des  trains  qui  transportent  le  public  à  Chan- 
tilly. 

dans  un  compartiment  : 

Ginq  Messieurs  très  chics.    Trois  Dames  très  élégantes. 

La  brune  est  insignifiante. 

La  blonde  idem. 

La  troisième  est  jolie. 


La  Dame  brune.  —  Pour  qui  avez-vous 
parié,  vous,  Monsieur  de  la  Guigne?... 

La  Guigne. — Moi?...  pour  Toujours...  le 
cheval  gagnera...  ça  ne  fait  pas  question... 

La  Dame  brune,  à  son  mari.  —  Là  !...  Vous 
voyez?... 
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Le  Mari,  trop  élégant,  des  bijoux,  l'air 
malsain.  —  Qu'est-ce  que  je  vois?... 

La  Dame  brune.  —  Monsieur  de  la  Guigne 
a  pris  Toujours... 

Le  Mari. —  Et  puis  après?... 

La  Dame  brune.  —  Et  je  suis  sûre  que 
tout  le  monde  a  fait  comme  lui?... 

Regard  circulaire. 

Un  Monsieur,  qui  a  une  belle  redingote 
grise  et  un  gros  bouquet  de  bluets.  —  Moi  j'ai 
Luceite... 

Un  Monsieur  pÂle.  —  Moi  Cornemuse... 
bien  qu'elle  ait  un  rein  qui  ne  me  va  qu'à 
moitié... 

La  Dame  blonde,  à  son  mari.  —  Et  vous, 
qu'est-ce  que  vous  avez?... 

Le  Mari  de  la  Dame  blonde.  —  Tou- 
jours. . . 

La  Dame  jolie.  —  Moi...  je  ne  sais  pas 
ce  qu'a  pris  mon  mari...  mais  je  crois  que 
c'est  Lucette... 
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Le  Monsieur  auxbluets.  —  Tiens  !...  au 
fait  !...  où  est-il  donc,  votre  mari?... 

La  Dame  jolie.  —  Il  n'y  avait  plus  de 
place...  il  a  dû  monter  dans  un  autre  com- 
partiment... Oh  !  d'ailleurs,  il  aime  toujours 
mieux  être  où  je  ne  suis  pas...  (un  temps)  et 
réciproquement... 

La  Dame  brune,  à  son  mari.  —  Eh  bien?. .. 
personne  n'a  pris  Collodion...  excepté  vous?... 

La  Guigne,  étonné,  au  mari.  —  Comment?... 
vous  avez  \*Y\&.Collodian...  ben,  c'estuneidée 
plutôt  saugrenue,  ça!...  après  sa  course  dans 
la  poule  des  produits?... 

Le  Mari.  —  

Le  Monsieur  pale.  —  Le  fait  est  que,  s'il 
a  vraiment  donné  sa  mesure  ce  jour-là... 

Le  Mari.  —  Pourquoi  l'aurait-il  vrai- 
ment donnée  ?...  (Mouvement).  11  pouvait  être 
mal  disposé...  le  terrain  pouvait  ne  pas  lui 
convenir... 

La  Guigne.  — Allons  donc!...  C'est  un 
canard  qui  ne  vaut  pas  un  coup  de  fusil  ! . . . 
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Le  Monsieur  aux  bluets.  —  Une  bête  à 
chagrin... 

Le  Mari.  —  Il  a  battu  Crapule  dans  le 
prix  Greffûlhe... 

La  Guigne.  —  Crapule  était  malade... 

Le  Monsieur  pâle.  —  Et  il  a  été  battu  à 
plate  couture  dans  la  poule  des  produits... 

Le  Monsieur  aux  bluets,  à  la  Guigne.  — 
Ça  vous  amuse,  vous,  les  courses?... 

Là*  Guigne.  —  Ma  foi,  non  ! .. . 

Le  Monsieur  aux  bluets.  —  Moi  non 
plus  I...  Je  me  demande  pourquoi  nous  y 
venons?... 

La  Guigne.  —  Faut  bien  faire  quelque 
chose...  et  gagner  son  pauvre  argent  !... 

MÊME  COMPARTIMENT  AU  RETOUR. 

Têtes  consternées  sauf,  celles  de  la  Dame  brune  et  de 
son  mari. 

Le  Monsieur  aux  bluets.  —  Ben,  mon 
pauv'  La  Guigne!...  Nous  sommes  ratisses, 
hein?... 
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La  Guigne.  —  Ça  vous  fait  rire?...  Moi,  je 
trouve  ça  ignoble!...  (Un  temps.)  S'il  l'avait 
dit  aux  amis,  au  moins  !... 

Le  Monsieur  aux  bluets,  narquois.  — 
Comme  je  n'ai  pas  Y  honneur  d'en  être, 
cane  m'aurait  pas  fait  une  belle  jambe... 
mais  il  paraît  qu'il  l'a  dit  aux  amis...  (il 
cligne  de  l'œil  en  indiquant  le  mari  de  la  Dame 
brune),  aux  amis  les  plus  intimes... 

La  Guigne,  saisi.  —  Oh  !.. .  C'est  donc  ça  !.. . 
je  me  disais  aussi.  «  Comment  cet  animal-là 
a-t-il  été  prendre  Collodion?...  qui  lui  n'a 
habituellement  pas  de  flair...  » 

Un  silence. 

La  Dame  brune.  — .  Il  est  inouï  qu'il 
puisse  encore,  au  temps  où  nous  vivons,  se 
produire  de  pareilles  scènes  de  brutalité  !... 

Le  Monsieur  pale.  —  De  brutalité?... 
Où  ça  des  brutalités  ?...  On  a  un  peu  crié, 
mais  c'est  tout!... 

Le  Mari.  —  Un  peu  crié?...   Mais  on  a 
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menacé  monsieur  Tripoly...  on  l'a  presque 
pris  à  la  gorge...  une  femme  lui  a  fait  tomber 
son  chapeau  d'un  coup  d'ombrelle...  un 
individu  lui  a  craché  dessus...  Il  ne  l'a  pas 
senti...  c'était  accroché  dans  sa  barbe... 

Le  Monsieur  pale,  très  intéressé.  —  Ah  ! 
Bah  !...  (Avec  regret.)  Et  dire  que  je  n'ai  pas 
vu  ça  !...  j'étais  trop  loin...  je  ne  suis  arrivé, 
que  quand  le  plus  gros  était  passé!... 

Le  Mari.  — C'était  monstrueux?... 

Le  Monsieur  aux  bluets.  — Non  pas!... 
C'était  drôle!.,  pour  les  spectateurs... 

Le  Mari.  —  Eh  !...  On  n'est  pas  spectateur 
dans  ce  cas-là!...  Vous-même  qui  parlez... 
vous  l'auriez  défendu...  si  les  choses  avaient 
mal  tourné  tout  à  fait?... 

Le  Monsieur  aux  dluets.  —  Ma  foi!... 
c'est cequejeme suis  demandé... parce  que... 
sans  rire...  il  y  a  eu  un  instant  où  j'ai  cru 
qu'ils  allaient  le  pendre...  Oh!  positive- 
ment!. .  Mais  je  me  suis  répondu  que  «  ce 
cas-là  t>   —  comme   vous    dites  —  ne  re- 
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garde  que  la  police...  c'est  à  elle  d'agir... 
n'importe  comment... 

Le  Mari.  —  Il  est  incroyable  qu'au 
Pesage...  parmi  des  gens  du  monde... 

La  Dame  brune.  —  Des  gens  bien  élevés... 

Le  Mari.  —  Nul  ne  soit  allé  lui  porter  un 
appui  moral...  le  féliciter  d'avoir  gagné  la 
course...  comme  si  rien  n'était... 

La  Guigne.  —  Oui...  j'y  ai  bien  pensé  !... 
(le  Monsieur  aux  Muets  le  regarde  avec  stupé- 
faction), mais  ce  n'est  pas  facile  d'aller  comme 
si  rien  n'était  au  milieu  des  cannes  et  des 
vociférations...  Onne  sait  quelle  tête  faire?... 

La  Dame  blonde.  —  Le  Président  de  la 
République  n'y  va  donc  pas,  à  Chantilly?... 

La  Guigne,  perplexe,  au  Monsieur  aux 
Muets.  —  Dites  donc?...  Vous  qui  êtes  très 
correct?...  Qu'est-ce  qu'il  faut  faire  dans 
une  histoire  pareille?...  Faut-il  aller  ou  ne 
pas  aller  mettre  sa  carte  ?...  Qu'est-ce  qui  est 
le  plus  poli  ?... 

Le  Monsieur  aux  bluets.  — 
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La  Guigne.  — Ça  vous  étonne  que  j'aille 
mettre  une  carte?...  Dame?...  Qu'est-ce  que 
vous  voulez?...  C'esteuxqui  ontlespatars!... 

Le  Monsieur  aux  bluets.  —  ... 
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L'HOMME  AUX  OREILLES  TIRÉES 


A  l'Exposition  do  1900,  dans  cette  na- 
vrante rue  de  Paris  qui  suait  l'ennui  et  la 
misère,  j'ai  assisté  à  un  petit  fait  divers 
qui  m'a  paru  drôle,  parce  qu'il  symbolise 
à  merveille  la  goujaterie  de  ce  temps-ci. 

Ayant  lu  dans  les  journaux  que  Sada 
Yacco  jouait  à  quatre  heures  La  Gesha  et  le 
Chevalier,  je  me  précipitai  au  joli  théâtre  de 
la  Loïe  Fuller. 

Mais  Sada  Yacco  malade  ne  jouait  pas.  Et 
on  rendit  l'argent. 

Quand  on  sort  rarement,  on  est  si  content 
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d'être  dehors  qu'on  ne  peut  pas  se  décider 
à  rentrer. 

J'allai  donc,  au  hasard,  dans  le  premier 
café-concert  que  je  rencontrai. 

C'était  un  bouibouis  vraiment  sinistre, 
avec  ses  plantes  malades,  ses  treillages  verts 
et  ses  femmes  édentées. 

Il  est  inconcevable  qu'il  n'y  ait  pas  eu, 
à  l'Exposition,  une  sorte  de  contrôle, 
pour  empêcher  d'installer  des  exhibitions 
aussi  lamentables.  Les  étrangers  qui  paient 
pour  voir  ces  horreurs  , doivent  penser  qu'on 
se  fiche  d'eux  en  permettant  qu'ils  soient 
officiellement  volés  de  la  sorte. 

En  même  temps  que  moi,  une  dame  qui 
était  ma  voisine  à  la  Loïe  Fuller,  entrait 
dans  le  lugubre  bouibouis.  J'allai  m'asseoir 
au  second  rang  des  fauteuils.  Une  femme 
épouvantable,  habillée  de  «  groseille  des 
Alpes  »  (couleur  à  la  mode  vers  1870), 
chantait.  Entre  ses  dents  rares  et  noires  les 
paroles     sifflaient    et   se     perdaient    avant 
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même  d'arriver  à  la  rampe.  Las  de  ce  spec- 
tacle désolant,  je  me  retournai  pour  regarder 
la  salle. 

Près  de  moi  était  un  couple  vulgaire  et  qui 
paraissait  assez  cossu. 

La  femme,  jeune  mais  déjà  marquée,  était 
jolie  d'une  joliesse  banale,  brune  avec  de 
grands  yeux  et  une  petite  bouche.  Les  lèvres 
étaient  un  peu  fléchies,  les  oreilles  pâles. 
Une  démolition  précoce  des  chairs  faisait 
tomber  les  joues  et  plisser  le  menton  gras, 

mais  fin  tout  de  même.  ■ 

o 

L'homme,  avec  un  vilain  nez  pincé  et  mou, 
et  vêtu  d'un  complet  beige,  était  véritable- 
ment infâme.  Mais  il  ne  m'apparut  pas  net- 
tement à  ce  moment-là.  Il  fut  pour  moi  le 
compagnon  incolore  de  la  dame  et  voilà  tout. 

La  dame  qui  s'était  aussi  retournée,  indi- 
qua à  son  mari  (ou  son  «  Monsieur  »)  ma  voi- 
sine de  la  Loïe  Fuller,  assise  derrière  eux, 
et  lui  dit  très  haut  : 

—  Voilà  Madame  X!... 

18 


274  LA    CHASSE   DE    BLANCHE 

Ah!...  —  fitl'individu  habillé  de  beige  — 
ah!!!  Tiens!...  Oui!... 

Et  il  se  retourna  complètement,  dévisa- 
geant la  femme  placée  derrière  lui  et  pre- 
nant même  une  lorgnette  pour  la  regarder  à 
bout  portant,  en  faisant  des  réflexions  dans 
ce  goùt-ci  : 

—  Mais  elle  est  encore  plus  vieille  que  je 
ne  croyais  !... 

Et  je  me  dis  :  C'est  des  mufles!... 

Car  je  sais  —  pour  l'avoir  constaté  beau- 
coup de  fois  —  aue  l'accusation  de  vieillesse 
est  la  pire  que  les  mufles  croient  pouvoir 
porter  contre  quelqu'un 

La  femme  qui  servait  de  cible  aux  deux 
individus  me  parut  être  de  mon  avis  sur  ce 
point.  Car,  de  ce  que  ces  gens  croyaient  être 
des  insultes,  je  la  vis  rire  sous  son  voile 
blanc. 

Je  constatai  même  qu'elle  avait  une 
grande  diablesse  de  bouche  qui  riait  d'une 
oreille  à  l'autre  en  montrant  de  belles  dents. 
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Au  bout  d'un  instant,  cependant,  elle 
s'agaça  de  voir  ces  gens  tournés  vers  elle, 
la  détaillant  comme  un  objet,  et  elle  se 
leva. 

Je  crus  qu'elle  partait.  Mais  non,  elle 
changeait  seulement  de  place.  Elle  vint 
s'asseoir  devant  ses  «  ennemis  »,  sur  ma 
rangée,  très  près  de  moi,  dans  le  fauteuil  qui 
était  libre  précisément  devant  celui  du 
Monsieur.  Et  elle  s'installa  paisible.  Elle 
pensait,  je  suppose  : 

—  Comme  ça,  ils  peuvent  me  regarder 
tant  qu'ils  voudront!...  Je  m'en  fiche  !... 

Elle  ne  soupçonnait  pas  encore  à  quel 
genre  d'individus  elle  avait  affaire. 

Pendant  la  demi-heure  où  des  femmes 
sordides  vinrent  beugler  des  insanités  sans 
drôlerie,  l'homme,  assis  derrière  ma  voisine, 
ne  cessa  pas  «  pour  la  forcer  à  se  retourner  » 
—  comme  il  l'annonçait  très  haut  —  de  la 
harceler,  lui  allongeant  des  coups  de  pied 
en  vache  bous  son  fauteuil;    lui   soutflant 
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sur  la  nuque;  heurtant  le  bord  de  son  cha- 
peau, et  envoyant  dans  le  dossier  de  son 
fauteuils  de  tels  coups  de  genou  que  toute 
la  rangée  tremblait.  Ce  fut  à  tel  point  que 
je  me  levai,  dans  l'intention  de  protester. 
Mais  je  me  rassis,  curieux  de  voir  comment 
tout  ça  se  terminerait. 

Madame  X...  — je  savais  à  présent  son 
nom,  que  le  couple  de  mufles  avait  crié  à 
tue-tête  —  ne  disait  rien.  Et  je  commençais 
à  trouver  qu'elle  était  vraiment  «  gnole.  » 
Deux  fois,  elle  avait  regardé  le  garçon  qui 
apportait  les  consommations,  comme  si  elle 
allait  parler,  et,  finalement,  elle  s'était  tue, 
résignée  et  douce. 

C'était  une  femme  très  simplement  mise. 
Toute  mince,  maigre  même,  avec  un  long 
nez  et  des  cheveux  blancs  sur  le  front  et 
blonds  par  derrière.  Elle  avait  une  robe  de 
foulard  noir,  un  chapeau  noir,  des  gants  et 
un  voile  blancs.  En  elle,  rien  d'agressif  ni 
de  tapageur. 
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Quand  le  rideau  tomba,  la  salle  se  vida 
toute.  Seule,  ma  voisine  et  ses  Ennemis 
ne  bougèrent  pas. 

Eux  continuèrent  leurs  réflexions,  qui  se 
percevaient  beaucoup  mieux  depuis  que  la 
musique  avait  cessé.  Evidemment,  ils  ne  sa- 
vaient pas  que  la  dame  les  avait  entendus 
prononcer  son  nom,  car  ils  affectaient  en 
en  parlant  de  l'ignorer.  La  femme  poussait 
aussi,  de  biais,  Madame  X...,  en  introduisant 
son  pied  dans  l'espace  vide  entre  le  dossier 
et  le  siège  du  fauteuil,  et  disait  : 

—  Qu'est-ce  que  ça  peut  être  que  cette 
femme-là?...  une  institutrice?...  une  gou- 
vernante?... 

La  pauvre  dinde  croyait  que  c'était  une 
insulte  d'être  appelée  institutrice  ou  gouver- 
nante. 

L'homme  répondait  : 

—  Je  ne  sais  pas  ce  que  c'est  !...  Mais  c'est 
une  vieille  peau!...  Crois-tu  que  si  tu  avais 
cent  ans,  tu  serais  aussi  laide  que  ça?... 
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Moi,  je  me  disais  que  ma  voisine  n'était 
certainement  pas  jeune,  mais  qu'à  l'âge 
qu'elle  semblait  avoir,  on  ramasserait  avec 
une  cuillère  la  femme  qui  l'injuriait,  à  en 
juger  par  ce  qu'elle  était  déjà  à  trente-cinq 
ou  trente-huit  ans. 

Et  je  continuais  à  me  demander  ce  que 
c'était  que  ces  gens  !...  Un  couple  de  cabots 
à  l'aise?...  Ouuncalicoten  rupture  de  rayon, 
ayant  levé  une  grue  nippée  pour  rigoler  à 
l'Exposition  pendant  un  jour?...  Ou  un  mé- 
nage de  provinciaux,  désireux  de  faire  de 
l'épate?... 

Pourquoi  diable  ma  voisine  ne  s'en  allait- 
elle  pas  ?...  Ça  l'amusait  donc  de  s'entendre 
chiner  de  la  sorte?... 

A  la  fin,  ce  fut  le  couple  qui  céda. 

—  Elle  ne  s'en  ira  pas!...  —  dit  l'homme. 

—  Elle  attend  l'autre  représentation  — 
conclut  la  femme  —  elle  veut  en  avoir  pour 
ses  vingt  sous... 

Et  je  pensais  : 
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—  Elle  a  donc  peur  d'eux!...  Elle  n'ose 
donc  pas  sortir...  On  n'est  pas  gourde  à  ce 
point-là!... 

Les  gens  se  levèrent  et,  aussitôt,  Ma- 
dame X...  se  dressa  d'un  jet  brusque,  qui 
m'indiqua  qu'elle  était  peut-être  moins 
gourde  que  je  ne  l'avais  supposé. 

La  femme,  qui  sortait  derrière  l'homme, 
devina  qu'il  y  avait  de  Forage  dans  l'air,  car 
elle  resta  considérablement  en  arrière,  lais- 
sant «  sa  victime  »  la  dépasser. 

A  la  sortie,  Madame  X...  s'arrêta,  prit  son 
lorgnon  et  aperçut  l'homme  au  costume  beige 
qui  descendait  les  marches  du  bouibouis. 

En  deux  sauts  elle  le  rejoignit.  Ht,  comme 
il  se  retournait  pour  voir  ce  que  devenait  sa 
compagne,  ce  fut  en  face  de  Madame  X... 
qu'il  se  trouva.  11  s'arrêta  ébahi,  tandis 
qu'elle  disait,  sans  être  apparemment  très 
en  colère  : 

—  Vous  m'avez  injuriée,  donné  des  coups 
de  pied,   poussée  à  me  faire   sortir  de  mon 
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fauteuil...  Vous  avez  tapé  sur  mon  chapeau... 
Pendant  le  spectacle  je  n'ai  rien  voulu 
dire...  d'ailleurs,  je  me  serais  plainte,  qu'on 
ne  vous  aurait  probablement  rien  fait... 

11  s'écria  —  voyant  que  ça  se  gâtait  et 
cherchant  à  jouer  l'étonnement  : 

—  Moi  !...  je  vous  ai  touchée,  moi!... 
Elle  répondit  : 

—  Vous  êtes  un  mufle  !...  etjevais  vous 
tirer  les  oreilles!... 

Il  ne  crut  pas  qu'elle  allait  faire  comme 
elle  disait  et  ne  chercha  pas  à  se  garer.  Alors, 
Madame  X...  debout  sur  une  marche  plus 
haute,  empoigna  solidement  les  oreilles 
plates  et  exsangues,  et  se  mit  à  secouer  l'in- 
dividu à  tour  de  bras. 

Il  lança  de  côté  un  regard  éperdu,  et 
chercha  à  rentrer  dans  ses  épaules  sa  figure 
molle  tachée  de  son,  en  répétant,  la  bouche 
tiraillée  par  la  tension  des  oreilles  : 

—  La  police  !...  je  vais  chercher  la 
police  !... 
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Et  quand  Madame  X...  le  lâcha  enfin  — 
embêtée  de  l'attroupement  qui  se  formait  — 
il  s'en  fut,  son  mouchoir  sur  l'oreille  la  plus 
maltraitée,  et  sautillant  comme  une  pie 
blessée,  trouver  un  sergot  auquel  il  conta  sa 
peine,  en  hurlant  au  milieu  des  rires  : 

—  C'est  une  dame  qui  m'a  tiré  les 
oreilles  !... 

La  femme  —  grue  ou  femme  légitime  — 
avait  totalement  disparu. 

Mais  en  m'en  allant,  j'aperçus  encore  de 
loin  le  goujat  qui  parlementait.  Il  tenait 
toujours  son  mouchoir  sur  sonoreille,  tandis 
que  le  brave  sergot  secouait  la  tête  et  sem- 
blait refuser  de  marcher... 

Un  jour,  longtemps  après  cet  incident,  je 
retrouvai  les  mufles  de  la  rue  de  Paris  dans 
un  salon  où  ils  jouaient  une  pièce  à  deux  per- 
sonnages. On  me  dit  que  c'étaient  des  «  ac- 
teurs mondains  »  (!)... 


TABLE    DES   MATIÈRES 


La  Chasse  de  Blanche 1 

Deux  Gosses 45 

Le  Prestige 59 

Une  Panne  bienfaisante 87 

Ce  qu'on  entend  au  concours  hippique 131 

L'Assiette  au  beurre 14ii 

Faute  de  s'entendre 191 

La  Grève  des  lads .• 225 

Déception 259 

L'homme  aux  oreilles  tirées 269 


i       CEE  VIN  1    —    [MPRIMBKIB   DB    LAGNTi 


A    LA     MÊME    LIBRAIRIE 


PUBLICATIONS    RÉGENTES 

Collection  de  romans  in-18  à  3  fr.  50  le  volume. 


AICARD  (Jean).  Poèmes  de  Provence 

—  Maurin  des  Maures 

—  L'illustre  Maurin 

AURIOL  (George).  Soixante  à  l'heure 

BERTHAUT   (Léon).   Le  Peuple  de  la  mer 

DANRIT  (Capitaine).  L'Invasion  jaune I: lustré. 

—  —  Ordre  du  Tzar Illustré. 

DAUDET  (Lucien-Alphonse).   La  Fourmilière 

—  —  Le  Chemin  mort 

DEMOND  (Gustave  .  Kavmonde  Gessin 

ESPARBES  (G.  d'). Printemps 

FISCHER  ^ax  et  Alex).  L'Inconduite  de  Lucie 

—  —  Camembert-sur-Ourcq 

FOLEY  (Charles^.  Tuteur 

GORON  (F.).  Le  Crime  de  la  rue  de  Chantilly 

—  —      Coco  ou  les  Monte-en-1'air 

GYP.  La  Chasse  de  Blanche 

—  La  Bassinoire 

—  L'Age  du  Toc 

—  Cloclo  

—  Les  Froussards 

—  Un  Ménage  dernier  cri  .    . 

—  Un    Mariage  chic 

HERMANT  (Abel).  M.  de  Courpière  marié. 

LAVEDAN  (Henri).  Le  Vieux  Marcheur 

—  —         Baignoire  9 

—  —         Viveurs 

—  —  Les  Marionnettes 

—  —         Le  Nouveau  Jeu 

—  —         Catherine 

LETAINTURIER-FRADIN.  La  Camargo 

LOREDAN  (Jean>.  L'Homme  aux  Aigles 

MAEL  (Pierre).  L'Enigme  du  Transtévère 

—  —  César  Borgia 

MICHELET  (M""  Jules i.  Les  Chats 

RENARD  (Jules).  Poil-de-Carolle Illustré. 

—  —         Histoires  naturelles Illustré. 

SIENKIEWICZ  (Henry k).  L'Eternelle  victime Illustré. 

—  —  Quo  Vadis Illustré. 

—  —  Suivons-Le Illustré. 

—  —  Madame  Elzen Illustré. 

—  —  Bartek  le  vainqueur Illustré. 

THEURIET  (Andréï.  Mon  Oncle  Flo 

TOUDOUZE  (Gustave).  Le  Reboutou Illustré. 

VAUDERE  (Jane  de  la).  La  Sorcière  d'Ecbatane 

—  —  La  Porte  de  Félicité Illustré. 

—  —  L'Amazone  du  roi  de  Siam 

—  Le  Mystère  de  Kama,  roman  hindou 

VEBER  (Pierre)  et  WILLY.  Une  Passade Illustré. 


vol. 
vol. 
vol. 
vol. 
vol. 
vol. 
vol. 
vol. 
vol. 
vol. 
vol. 
vol. 
vol . 
vol . 
vol. 
vol. 
vol. 
vol. 
vol. 
vol. 
vol. 
vol. 
vol. 
vol. 
vol. 
vol. 
vol. 
vol. 
vol. 
vol. 
vol. 
vol. 
vol. 
vol. 
vol. 
vol. 
vol. 
vol. 
vol. 
vol. 
vol. 
vol. 
vol. 
vol. 
vol. 
vol. 
vol. 
vol. 
vol. 


367(1.  —  Paris.  —  Imp.  Hemiïierlé  et  C'\  —  9-09. 


Cl 


& 


'       M,    ♦ 


^§71. 


^ 


% 


À 


PQ 
234-7 

M6C53 


\ 


p 


*tf  '\ 


Martel  de  Janville,   Sibylle       *4 
Gabrielle  Marie  Antoinette 
(de  Riquetti  de  Mirabeau) 
La  chasse  de  Blanche 


PLEASE  DO  NOT  REMOVE 
CARDS  OR  SLIPS  FROM  THIS  POCKET 

UNIVERSITY  OF  TORONTO  LIBRARY 


i  *' 


- 


■*£» 


m  *■* 


v  ytË^*" 


vV  ^t* 


